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CHAPITRE I.

De l'importance de l'Education
des Filles.

LIEN n’eft plus négli-
gé que l’éducation des
filles. La coûtume &

le caprice desmeresy décid ent
fouvent de tout : on fuppofe
qu’on doit donnerà ce fexe peu
d’inftrution. L'éducation des

 

 

garçons paffe pour une desprin-
cipales affaires par rapport au
bien public ; & quoiqu’on n’y
faffe gueres moins de fautes que
dans celle des filles , du moins
on eft perfuad¢ qu’il fautbeau-

_-



   

   
 

2» De Education.
coup de lumiere pouryréüffis.
Les plus habiles gens fe font
appliquez à donner des regles
dans cette matiere ; combien
voit-on de Maîtres & de Col-
1eges ? Combien de dépenfes
pour des impreffions de Livres,
pour des recherches de fcien-
ces , pour des methodes d’ap-
prendre les Langues , pourle
choix des Profeffeurs , tous ces
grands préparatifs ont fouvent
plus d'apparence que de fo-
lidité ; mais enfin ils marquent
la haute idée qu’ona de l’édu-
cation des garcons. Pout les
filles , dit-on , il ne faut pas
qu’elles foient fcavantes , la

curiofité les rend vaines &
précieufes, il fuffit qu’elles fca-
chent gouverner un jour leurs
ménages , & obéir à leurs ma-

 

  gis fans raifonner. On ne manz,

 

   

 

  

   

   

               

  



 

des Filles. |
que pas de fe fervir de l’expe-
rience qu’on a de beaucoup de
femmes quela fcience a ren-
duë ridicules. Après quoi on fe
croit en droit d’abandonnee
aveuglémentlesfilles à la cons
duitedes meres ignorantes &
indifcretes:

Il eft vrai qu’il faut crain=
_ dre defaire des {cavantesridi-

cules. Les femmes ont d’ordi-
naire l’efprit encore plus fdible
& plus curieux que les hom-
mes, aufl; n’eft-il point àpropos
de les engager dans des études
dont elles pourroient s’entê-
ter ; elles ne doivent ni gou-
verner l’Etat , ni faire la guer-

re , ni entrer dans le minifte-

re des chofes facrées. Ainfi ellegz
peuvent fe paffer de certaines
connoiffances étenduës qui aps

- Partiennentàlapolitique,à l'art
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4% De l'Education
militaire , à la Jurifprudence ;
à la Philofophie , & à la Theo-
logie. La plufpart même des
Arts mechaniques ne leur con-
viennent pas. Elles font faites
pour des exercices moderez.
Leur corps auffi bien que leur
efprit eft moins fort & moins
robufte que celui des hommes.
En revanche la nature leur a
donnéen partage l’induftrie ,
la propreté & l’économie pour
les ocupertranquillement dans
leurs maifons,

Mais que s’enfuit-il de la
foiblefle naturelle des femmes?
plus elles font foibles, plus il
eft importantde les fortifier.
N’ont-elles pas des devoirs à
remplir , mais des devoirs qui

font les fondemens de toute la
vie humaine ? N’eft-ce pas elles
qui ruinent ou qui foutiennent
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des Filles. 5
les maifons, qui reglenttoutle
détail des chofes domettiques,
& qui pat confequent décident
de ce qui touche de plus pres
à ‘tout le gènre humain ? Pat
là elles ont la principale part
aux bonnes ou aux mauvaifes
mœurs de prefque tout le mon-
de. Une femme’judicieufe ap-
pliquée & pleine de religion,
eft 'ame detouté une grande
maifon, elle y met Pordre pour
les biens temporels & pour le
falut. Les hommes même qui
ont toute l'autorité en public
ne peuvent par leurs déliberas
tions établir aucun bien effe-
Gif, fi les fammes ne leur ai-
dent a 'executet.
Le monde n’eft point un fari-

tôme , c’eft l’affemblage de
toutes les familles; & qui eft-
cc qui peutles policer avec un
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6 De l'Éducation
foin plus exa&t que les fèm-
mes , qui outre leur autorité

naturelle & leur affiduité dans
leur maifon , ont encore l’a-
vantage d’eftre nées foigneu-
{es , attentives au détait , indu-
ftrieufes , infinuantes & perfua-
fives? Maisles hommes peu-
vent-ils efperer pour eux- me-
mes quelque douceur de vie,
fi leur plus étroite focieté qui
eft celle du mariage , fe tour-
ne en amertume ? Mais les en-
fans qui feront dans la fuite
tout le genre humain , que de-
viendront-ils , files meres les
gâtent dès Jeurs premieres an-
nées ?

Voila doncles occupations
* desfemmes qui ne font gueres
moins importantes au public
que celles des hommes , puif-
qu'elles ont une maifon à re-
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des Filles! y
gler 3 un mari à rendre heu-
reux ; des enfans a bien éle-
ver : ajoutez que {fa vertu nett
pas moins pour les femmes que
pour les hommes; fans parler
du bien où du mal qu’ellespeu-
vent faire au public ; elles font
la moitié du genre fiumain ra-
cheté du fang de Jesus
CuRrisT, &deftiné àla vie
éternelle.

Enfin il faut confiderer -ou-
tre le bien que font les fem-
mes quandelles font bien éle-
vées ,le mal qu’elles caufent
dans lemondequand elles man-
quent d’une éducation qui leur
infpire la vertu, Il eft conftant
que la mauvaife éducation des
femmes fait plus de mal que
celle des hommes, puifque les
defordres des hommes vién-
nent fouvent &de la mauvat-

À ui}
”



8 De Education
fe éducation qu’ils ont recuë
de leurs meres , & des paffions
que d’autres femmes leur ont
imfpirées dans un âge plusavan-
cé. :

Quelles intrigues fe prefen-
tent à nous dansles Hiftoires ,
quel renverfement des loix &
des mœurs , quelles guerres
fanglantes, quelles nouveautez
contre la Relision , quelles re-
volutions d'Etat caufées par le
déreglement des femmes! Voi-
Ia ce qui prouve l’importance
de bien éleverles filles ; chez
chons-en les moyens.
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SDEIENBENGE
CHAPITRE-II.

Inconveniens des Educations
[| ordinaires.

Ignorance d’une fille et
caufe qu’elle s’ennuye &

qu’elle ne fçait à quoi s’occu-
per innocemment. Quandelle
eft venuë jufqua un certain
âge fans s’appliquer aux chofes
folides, elle n’en peut avoir ni
le goût ni leftime : tout <e
qui eft ferieux lui paroiît trif-
te , tout ce qui demande une
attention {uivie , la fatigues la
pente aux plaifirs qui eft forte
pendant la jeunefle s 'exemple
des perfonnes du mêmeâge ,
qui font plongées dans l’amu-
fement , tout fert à lui faire
craindre une vie reglée & Jar



io De l'Education
borieufe. Dans ce premier âgë
elle manque d’experience &
d'autorité pour gouvernerquel-
que chofe dans la maifon de
fes parens. Elle ne connoît pas
mêmel'importance de s’y ap-
pliquer ; a moins que fa me-
re wait pris foin de la lui faire
remarquer en détail. Si elle
eft de condition , elle eft exem-
te du travail des mains; elle ne
travaillera donc que quelque
heure dujour , parce qu’on dit ,
fans fcavoir pourquoi , qu’il et
honnête aux femmes de tra-
vailler ; maisfouvent ce ne fera
qu'une contenance , & elle ne
s'accoûtumera point à un tra-
vail fuivi.
En cet état que fera-t’elle :

La compagnie d’une mere qui
l'obferve , qui la gronde , qui
€roit la bien élever en ne lui 
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| des Filles. Ft
pardonnantrien’, qui fe com-
pofe avec elle , qui lui fait ef-
fuïer fes humeurs , qui lui pa-
roit toujours chargée de tous
les foucis domettiques , la gê-
ne & la rebute : elle a autour
d’elle des fenimes flateufes ,
qui cherchant à s’infinuer par
descomplaifances baffes & dan-=
gereufes fuivent toutes fes fan-
taifies , & l’entretiennent de

tout ce qui peutladégoûter du
bien 5 la pieté lui paroît une
occupation languiffante & une
regle ennemie de tousles plai-
firs. À quoi donc s‘oceupera-
t'elle ? àrien d’utile. Cette in-
application fe tourne même en
habitude incurable.

Cependant voila un grand
vuide qu’on ne peutefperer de
remplir de chofes folides. If
faut donc que les frivoles

 



i, De Education
prennent la place. Dans Cette
oifiveté une fille s’abandonne
a fa parefle, & la parefle qui
eft une langueur de ame, eft
une fource inépuifable d’en-
nuis. Elle s'accoutume à dors

- mir d’antiers plus qu'il ne fau-
droit pour conferver une fanté
parfaite. Ce long fommeil ne
fert qu’à l’amolir , qu’à la
rendre plus délicate , plus ex-
pofée aux revoltes du corps ,
au lieu qu’un fommeil medio:
ère accompagné d’un exercice
teglé ,rend une perfonne gaie,
Vigoureufe &robutte ; ce qui
fait fans doutela veritableper-
fection du corps , fans parler
des avantages que l’efprit en
tire.

Cette molefle & cette oifi-
Veté étant jointes àl’ignoran-

çe , il en nait une fenfibilité 



 

des Filles. . 13
pernicieufe pour les divertif-
femens & pour les {peétacles.
C’eft même ce qui excite une
curiofité indifcrete & infatia-
ble. oo

Les perfonnes inftruites &
occupées à des chofes ferieu-
fes , n’ont d’ordinaire qu’une
curiofité mediocre. Ce qu’el-
les {cavent leur donne du mé-
pris pour beaucoup de chofes
qu’elles ignorent; elles voïent
l’inutilité & le ridicule de la
plufpart des chofes que les pe-
tits efprits qui ne fçavent rien ,
& qui n’ont rien à faire , font
empreffez d'apprendre.

Aucontraire les filles mal
inftruites & inappliquées ont
une imagination toûjours er-
rante. Faute d’aliment folide ,
leur curiofité fe tourne toute
avec ardeur vers les objets



14 De l'Education
vains & dangereux. Celles qui
ont de l’efprit , s’érigent fou-
vent en précieufes , & lifent
tous les livres qui peuvent
nourrir leur vanité 3; elles fe
paflionnent pour des romans,
pour des comedies, pour des
recits d’avantures chimeriques
ou amour prophane eft mélé,
elles fe rendent l’efprit vifion-
naire en s’accoûtumantaulan='
gage magnifique des Heros de
romans; elles fe gâtent même
par là pour le monde : car tous
ces beaux fentimens en l’air ,
toutes ces paffions genereufes,
toutes ces avantures que l’au-
teur duroman a inventées pour
le plaifir , n’ont aucun rapport
avec les vrais motifs qui font
agir dans le monde , & qui dé-
cident des affaires , ni avec les
mécontes qu’on trouve dans

 

 



 

i «des Filles, M:
“  £put ce qu’on entreprend.

Une pauvre fille pleine du
tendre & du. merveilleux qui
l’ont charmée dans fes leur
res , eft étonnée de ne trouver
point dans le monde de vrais
perfonnages qui reffemblent à
ces Heros : elle voudroit vivre
comme ces Princefles imagi-
naires qui font dans les romans
toûjours charmantes , toÜÏjours
adorées , toûjours au-deflüs de,
tous les befoins. Quel dégoût
pour elle de defcendre de l’He-

roïfme jufqu’au plus bas détail
du ménage.

Quelques-unes pouflent leur
curiofité encore plusloin , & fe
mêlent de décider fur la Reli-
gion , quoiqu’elles n'en foient
point capables, mais celles qui
n’ont pas affez d'ouverture
d'efprit pour ces curiofitez ;



 

16 De l'Education
en ont d’autres qui leur font
proportionnées ; elles veulent
ardemment fcavoir ce qui fe
dit , Ce qui fefait ; une chan-
fon , une nouvelle , une intri-
gue , recevoir des lettres , Lire
celles que les autres reçoivent,
elles veulent qu’on leurdife
tout, & elles veulent aufii tout
dire ; elles font vaines , & la
vanité fait parler beaucoup 3
elles font legeres, & la lege-
reté empéche les reflexions qui
feroient fouvent garder le £is
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ÉASBAENSHENSBSH

CHAPITRE. III.

Quels font les premiersfon-

demens de l'Education.
Our remedierà tous ces

{ maux , c’eft un grand a-
vantage que de pouvoir com-
mencer l’éducation des filles
dès leur plus tendre enfance3
ce premier âge qu’onabandon:
ne à des femmes indifcretes &
quelquefois déreglées,eft pour-
tant celui où fe font les im-
preffionsles plus profondes , &
qui par confequent a un grand

\

rapport à tout le refte de la
Vie.

Avant que les. enfans fca-
chent entierement parler , on
peut les preparer à l’inftrue-
tion, On. trouvera peut-être

B



  

18 De l'Education
que jen dis trop : mais on n’a
qu’à confiderer ce quefait l’en-
fant qui ne parle pas encore.
Il apprend une langue qu’il
parlera bien-tôt plus exaGte-
ment que les {cavans ne fçau-
voient parler les langues mor-
tes qu’ils ont étudiées avec tant
detravail dans l’âge le plus
meur. Mais qu’eft-ce qu’ap-
prendre une langue ? ce n’eft
pas feulement mettre dans fa
memoire un grand nombre de
mots; c’eft encore , dit Saint
Auguftin , obferver le fens de
chacun de ces mots en parti-
culier? L’enfant , dit-il , par-
mi fes cris & fes jeux , remar-
que de quel objet chaque pa-
role eft le figne , il le fait tan-
tôt en confiderant les mouve-
mens naturels des corps qui
touchent , où qui montrent les
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- des Filles. 19
“ objets dont on parle ; tantôt

étantfrappé par la frequente
repetition du meme mot pout
fignifier le meme objet. Il eft
vrai que le temperament du
cerveau des enfans leur donne
une admirable facilité pour
l'impreffion de toutes ces ima-
ges. Mais quelleattention d’ef-
pritne faut-il pas pour les dif-
cerner &pourles attacher cha-
eune à fon objet ?

_ Confiderezencore combien
dès cet âge les enfans cher-
chent ceux qui les flattent, &

 ’fuïent ceux qui les contrai-
gnent ; combienils fçavent
ctier ou. fe taire pour avoir
ce qu’ils fonhaitent :; combier
ils ont déja d’arsifice & de ja-
loufie. Jai veu, dit SaintAu-
guftin , un enfant jaloux , it ne
fsavaitpas encore parler, &a-

Biij



  
   

20 De l'Education
vec un vifage pâle & des yeu
irritez il regardoit déja l’en-
fant qui tettoit aveclui.

Onpeut donc compter que
les enfans connoiffent dès lors
plus qu’on ne s’imagine d’or-
dinaire : ainfi vous pouvez leur
donner par des paroles qui fe:
ront aidées par des tons & des
geftes , l’inclination d’être a-
vec les perfonnes honnêtes &
vertueufes qu’ils voyent , plü-
tôt qu’avecd’autres perfonnes
déraifonnables qu’ils feroient
en danger d’aimer :ainfi vous
pouvez encore par les differens
airs de vôtre vifage, & par le
ton de vôtre voix leur repre-
fenter avec horreur les gens
qu’ils ont vûs en colereou dans
quelqu’autre déreglement , &
prendre les tons les plus doux
avec le vifage le plus ferein- 



 

“des Filles. ar
pour leur reprefenter avec ad-
miration ce qu’ils ont vû faire
de fage & de modefte..

Je ne donne pas ces petites
chofes pour grandes. Mais en--
fin ces difpofitions éloignées.
font des commeneemens qu’il
ne faut pas negliger , & cette
maniere de prévenir de loin les
enfans a. des fuites infenfibles
qui facilitent l'éducation.

Si on doute encore du pour-
voir que ces premiers préju-
gez de l’enfance ont fur les
hommes , on n’a qu’à voir com--
bien le fouvenir des chofes

qu’on a aimées dans l’enfance’, |
eft encore vif&touchant dans

un âge avancé, Si au lieu de-
donner aux enfans de vaines
craintes. des fantômes , & des

efprits , qui ne font qu'’affoi-
blirpar de trop grands ébrair-

   



   

4e De Education
Jdemens leur cerveau encore
tendre: fi au lieu de les laiffer
fuivre toutes les imaginations
ide leurs nourrices pourLes cho-
{es qu’ils doivent aimer oufuïr,

‘on s’attachoit à leur donner
toûjours une idée agreable du.
bien, &une idée affreufe du
mal , cette préventionleur fa-
«ciliteroit beaucoup dansla fui-
te la pratique de toutes les ver-
‘fus. Au contraire on leur fait
craindreunprêtre vêtu de noir,
on ne leur parle de la mort que
pour les effrayers en leur ra-
“conte que les morts reviennent
da nuit fous des figures hideu-
fes: tout cela n‘aboutit qu'à
tendre une amefoible &timi-
de , &qu’à la préoccuper con-
“tre les meilleures chofes.

Ce qui eft le plus utile dans
fes premieres années deLene 
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des Filles. 13
fance ; c’eft de ménagerla fan-
té de l'enfant , de tâcher de
lui faire un fang doux par le
vhoixdes alimens & par un re-
Time de vie fimple s c’eft de
regler {es repas , en forte qu’if
mange toûjours à peu près aux
mêmes heures , quil mange af-
‘fez fouvent à propertion de fon:
befoin , qu’il ne mange point

‘hors des repas , parce que c’eft
furcharger l’eftomac , pendant
que la digeftion n’eft pas finie 5
qu’il ne mange rien de haut
goût quil’excite à manger au-
de-là de fon befoin , & qui le
degoûte des alimens plus con-
venables a fa fanté , qu’enfitt
on ne lui ferve pas trop de cho-
fes differentes : car la varieté
des viandes qui viemnentl’une
après l’autre , foûtient l’ap-

_ petit ,après que le vrai befoir



24 De l'Education
de manger eft fini.
; Cequ’il ya encore de tres-
important , c’eft de laifler af-
fermir les organes , en ne pref-
{anc point linftru&ion, d’évi-
ter tout ce qui peut allumer les
paffions , d’accoûtumer douce-
ment l’enfant à être privé des
chofes pour lefquelles il a té-
moignétrop d’ardeur, afin qu’il
n’efpere jamais d’obtenir les
chofes qu’il defire.

Si peu que le naturel des
enfans foit bon , on peutles
rendresainfi dociles , patients ,
fermes , gais & tranquilles ; au
lieu que fi on neglige ce pre-
mier âge , ils y deviennent ar-
dens & inquiets pourtouteleur
vie 3; leur fang fe brûle , les
habitudes fe forment , le corps
encore tendre , & l’ame qui n’a
, ENCOre aucune pente vers au-     



 

des Filles. 25
cun objet, fe plient vers le mal,
il fe fait en eux une efpece de
fecond peché originel , qui eft
la fource de mille défordres
quandils font plus grands.
- Dès qu’ils font dans un âge
plus avancé , où leurraifon eft
toute developpée , il faut que
toutes les paroles qu’on leur
dit fervent à leur faire aimer
la verité , & à leur infpirer le
mépris de toute difimulation.
Ainfi on ne doit jamais fe fer-
vir d'aucune feinte pourles ap-
paifer , ou pour leur perfuader
ce qu’on veut. Par-là on leur
enfeigne la finefle qu’ils n’ou-
blient jamais; il faut les mener
par la raifon autant qu’on peut

Mais examinonsdeplus près
l’état des enfans, pour voir plus
en détail ce qu’il leur con-
vient, La fubftance deleur cer-
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veaueft molle, & elle fe dur-
cit tous les jours ; pour leur ef
prit il ne fcait rien, tout luy
eft nouveau: cette mollefle du
cerveaufait que tout s'y im-
prime facilement, & la furpri-
fe de la nouveauté fait quils —
admirent aifément , & qu’ils
font fort curieux. 1l eft vray
aufli que cette humidité , &
cette molleffe du cerveaujoin-
te à une grande chaleur, luy
donne un mouvementfacile &
continuel 3 de-là vient cette
agitation des enfans qui ne peu-
vent arrêter leur efprit à aucun
objet , non plus que leur corps
en aucun lieu.

D’un autre côté les enfans
ne fcachant encore rien pen-
fer, ni faire d’eux-mêmes , ils
remarquent tout , & ils parlent
peu , fion ne les accçoûtume à
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parler beaucoup , & c’eft de-quoi il faut bien fe garder.
Souventle plaifir qu’on veut
tirer des- jolis enfansles gâte ;
on les accoûtume à hazarder
dôut ce qui leur vient dans
l'efprit , & à parler des chofes
dont ils n’ont pas encore des
connoiffancesdiftin&es, il leur
enrefte toute leur vie l’habitu-
dede juger avec précipitation,
& de dire des chofes dontils

- A'ont point d’idées claires, ce
quifait un très-mauvais carac-
tere d’efprit.

Ceplaifir qu’on veut tirer
des enfans produit encore un
effet pernicieux , ils apperçoi-
vent qu’on les regarde avec
complaifance , qu’on obferve
tout ce qu'ils font , qu’on les

Écoute avec plaifir. Par-là ils
s'accoûtumentà croire que le

Ci
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monde fera toûjours occupé
d’eux.
Pendantcet âge où l’on eft ap-

plaudi, & où l’on n’a point
encore éprouvé la contradic-
tion , on conçoit des efperan-
ces chimeriques, qui préparent
des mécontes infinis pour tou-
te la vie. Jay vu des enfans
qui croyoient qu'on parloit
d’eux, toutesles fois qu’on par-
loïit en fecret, parce qu’ils a-
voient remarqué qu’on l’avoit
fait fouvent. Ils s'imaginoient
n’avoir en eux rien que d’ex-
traordinaire & d’admirable. IL
faut donc prendre foin des er
fans, fans leur laiffer voir qu’on
penfe beaucoup à eux, Mon-
trez-leur que c’eft par amitié
& par le befoin où ils font d’ê-
tre redreffez que vous êtes at-

tentifà leur conduite , & non
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par l’admiration de leur efprit
Contentez-vous de les former
peu à peu felon les occafions
qui Viennent naturellement 3
quand même vous pourriez
avancer beaucoup l’efprit d’un
enfant, fans le prefler, vous
devriez craindre de le faire,
car le dangerde la vanité & de
la préfomption eft toûjoursplus
grand que le fruit de ces édu-
cations prématurées qui font
tant de bruit.

Il faut fe contenter de fui-
vre & d’aider la nature sles en-
fans fcavent peu , il ne faut pas
les exciter à parler , mais com-.
me ils ignorent beaucoup de
chofes, ils ont beaucoup de
queftions à faire ,auffi en font-

ils beaucoup. Il fuffit de leur
répondre précifement , & d’a-
joûter quelquefois certaines

C ij
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+
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petites Comparaifons pour teri-
dre plus fenfiblesles éclairciffe-
miens qu’on doit leur donner:
s'ils jugent de-quelque chofe
fans le bien fçavoir , it faut les
embarafler par quelque que-
ftion nouvelle pour leur faire
fentir leur faute , fans les con-
fondre rudement ; en même
tempsil leur faut faire apperce=
voir , hon par des loüanges va-
gues,mais par quelque marque
effective d’eftime, qu'on les
approuve bien plus quand ils
doutent , & qu’ils demandent
ce qu’ils ne fçavent pas, que
quand ils décident le mieux.
C'eft le vray moyen de met-
tre dans leur efprit avec beau-
coup de politeffe une modettie
veritable, & un grand mépris
pour les conteftations qui font
fi ordinaires aux jeunes per- 
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fonties peu éclairées.
Dès qu’il paroif que leur

raifon a fait quelque progres;
il faut fe fervir de cette expe-
rience pourles prémunir con-
tre la préfomptions veusvoyez,
direz-vous ; que vous êtesplus
raifonnable maintenant que
vous ne l’eftiez l’année pañée.
Dans un an vous vérrez enco-
te des chofes que vous n’êtes
pas capable de voiraujour-
d'hny. Si l'année pañée vous
äviez voulu jüger des chofes
que vous fçavez maintenant
& que vous ignoticz alors ,
Vous en auriez mal jjugé. Vous
auriez -eÿ grand fort de prér
tendrefcavoir ce qui étoit au-

- de-là de votre portée. Il en eft
de même aujourd'hui des cho-
fes qui vous reftent à comnoi-
tre. Vous verrez unjour coms

- ©4) 
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bien vos jugemens prefents
font imparfaits. Cependant
fiez-vous aux confeils des per-
fonnes qui jugent comme vous
jugerez vous-même , quand

vous aurez leur âge &leur ex-
perience.

La curiofité des enfans eftun
penchant de la nature qui va
comme au-devant del’inftruc-
tion , ne manquez pas d’en
profiter. Parexempleà la cain-
pagne , ils voyent un moulin , .
& ils veulent fçavoir ce que
c'eft, il faut leur montrer com- .
ment fe prépare l’aliment qui
nourrit l'homme. Ils apper-
çoivent des moiffonneurs , & il
faut leur expliquer ce qu’ils
font : comment eft-ce qu’on
feme le bled, & comment il
fe multiplie dans la terre. A la
Ville ils voyent des boutiques 
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ou s’exercent plufieurs arts , &
où l’on vend diverfes marchan-
difes. Il ne faut jamais eftre
importuné de leurs demandes,
ce font des ouvertures que la
nature vous offre pourfaciliter
l’inftru&tion : témoignez - y
prendre plaifir ; par - là vous
leur enfeignerez infenfible-
ment comment fe font toutes
les chofes qui fervent à l’'hom-
me , & fur lefquelles roulle le
commerce. Peu à peu fans étu-
de particuliere ils connoîtront
la bonne maniere de faire tou-
tes ces chofes qui font de leur
ufage , & le jufte prix de cha-
cune, ce qui eft le vrai fond de
Tœconomie. Ces connoiffan-

ces qui ne doivent être mépri-
fées de perfonne ; puifquele
monde a befoin de ne fe pas
laiffer tromper dans fa dépenfe,
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font principalement neceflai-

tes aux filles.

GIGIII000GOSOSA
CuAari?re IV.

Imitation à craindre,

I Igriorance des enfans;
_y dans le cerveau defquels

qui n’ont aucune habitude , les
rerid fouples & enclins à imi-
ter tout ce qu'ils voyent. C’eft
pourquoi il eft capital de ne
leur offrir que de bons mo-
deles. Il ne faut laiffer appro-
cher d'eux que desgens dont les
exemples foient utiles à fuivre ;
mais comme il n’eft pas poffi-
ble qu’ils ne voyent, malgré
les précautions qu’on prend ;
beaucoup de chofes irrégulie-
tes 3 il faut leur faire remar-

tien n'eft encore imprimé, & -
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quer de bonne heure l’imper-

tinence de certaines perfon-
nes vicieufes & déraifonnables,
fur la réputation defquelles il
n'y a rien à menagers il faut

leur montrer combien on eft
méprifé & digne de leftre ,
combien on eft miferable ,

quand on s’abahdonne à fes
paffions , & qu’on ne cultive
point fa raifon. On peut ainfi ,
fans les accoûtumer à la moc-
querie , leur former le goût ,
& les rendre fenfibles aux
vrayes bienféances 3 it ne fant
pas mêmes’abftenir de les pré-
venir en general fur certains
deffauts , quoy- qu’on puiffe
traindre de leur ouvrirpar-là
les yeux fur les foiblefles des
gens qu’ils doivent refpecter;
car outre qu’on ne doit pas ef
perer, & quil n'eft point ju-  
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fte de les entretenir dans l‘i-
gnorance des veritables re-
gles là - deffus 3 d’ailleurs le
plus feur moyen de les tenir
dans leur devoir, eft deleur
perfuader qu’il faut fupporter
les deffautsd’autruy ; qu’on ne
doit pas même en juger lege-
rement; qu’ils paroiffent fou-
vent plus grands qu’ils ne font;
qu'ils font réparez par des qua-
litez avantageufes; & que rien
n’étant parfait fur la terre, on
doit admirer ce qui a le moins
d'imperfe@ion ; enfin, quoy
qu’il faille referver de telles
inftruétions pour l’extrémité,
il faut pourtant leur donner les
vrais principes, & les prefer-
ver d’imiter tout le mal qu’ils
ont devantles yeux. {

Il faut auffi les empêcher de
contrefaire les gens ridicules3 
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car ces manieres mocquenfes&
comediennes ont quelque cho-
fe de bas & decontraire aux
fentimens honnnêtes 5 il eft a
craindre que les enfans ne les .
prennent , parce que la chaleur
de leur imagination & la fou-
pleffe de leurs corps jointe à
leur enjouëmentleur font aifé-
ment prendre toutes fortes de
formes , pour reprefenter ce

qu’ils voyentridicule.
Cette pente à imiter qui eft

dans les enfans,produit des
maux infinis quand on les li-
vre à des gens fans vertu qui
ne fe contraignent gueres de-
vant eux. Mais Dieu a mis par
cette pente dansles enfans de-
quoi fe plier facilement à tout

ce qu’on leur montre pour le
bien. Souvent fans leur parler
on n’auroit qu’à leur faire voir  
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en autruy ce qu’on voudroit
qu’ils fiffent.

SRIIRIRIEEE 3RIRIRININIHRINIG
CHAPITRE V.

Inffruétions indirectes : Il ne

fautpas prefjer les enfans.

E crois même qu’il faudroir
4 fouvent fe fervir de ces in-
ftru@tions indire&es qui ne
{ont point ennuyeufes comme
les leçons & les remontrances,
feulement pour réveiller leur
attentionfurles exemples qu’on

- leur donneroit.
Une perfonne pourroit de-

mander quelquefois devant
eux à une autre. Pourquoi fai-
tes-vous cela; & l’autre répon-
droit , je 1e fais par telle rai
fon. Par exemple, pourquoy
avez-vous avoüé votrefautè ? 
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eft que jen aurois fait encore
une plus grande dela défavoüer
1âchement par un menfonge,
& qu’il n’y a rien de plus beau
que de dire franchement , j'ay
tort. Après cela la premiere
perfonne pent lotier celle qui
s’eft ainfi accufée elle-même ,
mais il faut que tout cela fe
fafle {ans affe@ation : car les
enfans font bienplus penetrans
qu'on ne croit, & dès qu’ils
ont apperçû quelque finefle
dansceux qui les gouvernent,
ils peident la fimplicité & la
confiance qui leur font- natu-

relles. 2
Nous avons remarqué que

le cerveau des enfans eft
tout enfemble chaud & humi-
de , cequi leur caufe un mou-
yement continuel. Cette mol-

lee de cerveau fait que tou-



 

40 De l'Education
tes chofes s’y imprimentfacile-
ment, & que les images de tous
les objets fenfibles y font très-
vives. Ainfi il faut fe hâter d’é-
crire dans leurs têtes pendant
que les caracteres s’y forment
aifément. Maisil faut bien choi-
fir les imagesqu’on y doit gra-
ver ; car on ne doit verfer dans
un refervoir fi petit & fi pré-
cieux que des chofes exquifes;
il faut fe fouvenir qu’on ne
doit à cet âge-verfer dans les
efprits que ce qu’on fouhaite
qui y demeuretoute la vie. Les
premieres images gravées pen-
dant que le cerveau eft enco-
re mol, & querien n’y eft écrit,
font les plus profondes. D'’ail-
leurs elles fe durciffent à me-
fure que l’âge deffeche le cer-
veau 3 ainfi elles deviennent
ineffaçables : de-là vient que

quand 
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quand on eft vieux on fe fou-
vient diftin&tement des chofes
de la jeuneffe quoy qu’éloi-
gnées, au lieu qu’on fe fou-
vient moins de celles qu’on a
vûës dans un âge plus avancé ,
parce que les traces en ontété
faites dans le cerveau , lorfqu’il
étoit déja deffeché , & plein -
d’autres images.
Quand on entend faire ces

raifonnemens, on a peineà les
croire. Il ef pourtant vray
qu’on raifonne- de mêmefans

‘ s’enappercevoir. Ne dit-on pas
tous les jours : J'ay pris mon
pli, je fuis trop vieux pour
changer , j'ay été nourri de
cette façon ; d’ailleurs ne fent-
on pas un plaifir fingulier à
rappeller les images de la jeu-
nefle ? Les plus fortes inclina-
tions ne {ont-elles pas cellesD
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qu’on aprifes à cet âge ? Tout
cela ne prouve-t'il pas que les

 

  
  
   mieres habitudes font les plus

fortes ?Si l'enfance eft propre
à graver des images dans le
cerveau , il faut avoüer qu’elle:
eft moins au raifonnement.
Cette humidité du cerveau qui
rend les impreflions faciles ,.
étant jointe à une grande cha-
leurfait une agitationqui empé-
che toute l’application {uivie.
Le cerveau des enfans eft

comme une bougie allumée|
dans un lieu éxpofé au vent.
Sa lumiere vacille toûjours ,
l’enfant vous-fait une quettion ,.
& avant que vous répondiez ,.
fes yeux s'enlevent vers le
plancher, 1l compte toutes les |
figures qui y font peintes , ou
tous les morceaux devitres qui|
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font aux fenêtres ; fi vous vou-
lez le ramenerà fon premier
objet , vous le genez comme
fi vous leteniez en prifon. Ain-
fi il faut ménager avec grand
foin les organes en attendant
qu’ils s'affermiffent;répondez-
luy promptement à fa quef-
tion , & laiflez --luy- enfaire
d’autres à fon gré. Entretenez
feulement fa curfofité, & fai-
tes dans fa memoire un amas
de bons materiaux. Viendra
le temps qu’ils s’affembleront
d’eux-mêmes , & que le cer-
veauayant plus de confiftan-
ce, l'enfant raifonnera defui-
te ; cependant bornez-vous x
le redreffer, quandilne raifon-
nera pas jufte , &à luyfaire
fentir fans empreffement , fe-
fon les ouvertures qu’il vous
donnera, ce que Ceft queti

Dy 
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rer droit une confequence.

-  Laiffez doncjoüerun enfant,
& mêlez l’inftrution avec le
jeu , que la fageffe ne fe mon-
tre à luy que par intervalle & .
avec un vifage riant ; gardez-
vous de le fatiguer par une
exactitudeindifcrete.

Si l’enfant fe fait une idée
trite & fombre de la vertu, fi
la liberté & le déreglementfe
prefentent à luy fous unefigure
défagréable , tout -eft perdu:
vous travaillez en vain ; ne le
laiffez jamais flatter par de pe-
tits efprits, ou par des gens
fans regle. On saccoûtume à
aimer les mœurs & les fenti-
mens des gens qu’on aime ;
le plaifir qu’on trouve d’abord
avec les malhonnêtes gens fait
peuà peu eftimer ce qu’ils ont
même de méprifable. 
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Pour rendre les gens de bien

agréables aux enfans , faites-
leur remarquer ce qu’ils ont

- d’aimable &de commode; leur
fincerité , leur modettie , leur
défintereffement , [eur fidelité,
leur difcretion, mais fur tout

leur pieté qui eft la fource de
toutle refte.

Si quelqu’un d’entr’eux a
quelque chofe de choquant ,
dites , la pieté ne donne point
ces défauts-la, quand elle eft”
parfaite, elle les ôte, ou du
moins elle les adoucit : après
toutil ne faut point s’opiniâtrer
à faire goûter aux enfans cer-
taines perfonnes pieufes , dont
Fexterieureft dégoûtant.

Quoy-quevous veilliez fur
vous-mêmes pour n’y laifler
rien voir que de bon , n’atten--

dez pas que l'enfant netroux
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‘Ye jamais aucun deffaut ex
vous ; fouvent il appercevra |.
jufqu’à vos fautes les plus le-}|
geres. |

Saint AuguftinnousapprendHf
qu’il avoit remarqué dès for}
enfance la vanité de {es mal
tres fur les études. Ce que
vous avez de meilleur & deff:
plus prefféà faire , c’eft decon-|
fioitre vous-mêmevos défauts y,
aufli bien que l'enfant les con-
noitra , & devous en faire a-|
vertir par des amis finceres.
D’ordinaire ceux qui gouver-|
nent les enfans ne leur par<;
donnent rien, &fe pardon-
nent tout à eux-mêmes. Cela
excite dAns les enfans un ef!
prit de critique &demaligni-;

. té ; de facon que quandils ont
vii faire quelque fauteà la per-.
fonnequi les gouverne , ils ex|

joe
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font ravis &ne cherchent qu’à
fa méprifet.

Evitez cet inconvenient , ne
craignez point de parler des
deffauts qui form—rifibles ex
vous, & des fautes bi vous.
auront échappé devant l’en-
fant : { vous le voyez capable
d’entendreraifon la-deflus , di-
tes luy que veus voulez luy
donner 'exemple de fe corri-
ger de fes deffauts, en vous
‘corrigeant des votres. Par-la
vous tirerez de ves imperfec~
tions mêmesde quoy inftrui-
‘re, &édifier l’enfant , de quoy
Fencourager pour fa correc-
tion, vous éviterez même le
mépris &le dégoût que vos
deffauts pourroient luy donner
pourvotre perfonne.
En même - temps il faut

chercher tous les moyens de
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rendre agréables à l’enfant les
chofes que vous exigez de
luy ; en avez-vous quelqu’une
de fâcheufe à propofer; faites-
luy entendre que la peinefera
bientôt fuivie duplaifir , mon-
trez-luy toûjours l’utilité, des
chofes que vous luy enfeignez,
faites - luy - en voir l’ufage
par rapport au commerce du
monde & aux devoirs des con-
ditions. Sans cela l’étude luy
paroit un travail abftrait , fte-
rile & épineux 3 à quoy fert,
difent-ils en eux-mêmes , d’ap-
prendre routes ces chofes dont
on ne parle point dans les con-
verfations, & qui n’ont aucun
rapport à tout ce qu’oneft obli-
gé de faire. Il faut donc leur
rendre raifon de tout ce qu’on
leur enfeigne : c’eft , eur di-
Tez-VOus , pour vous mettre en

état 
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&at de bien faire ce que vous
ferez un jour; c’eft pour vous
formerle jugement; c’eft pour
vous accouftumer à bien rai-
fonner fur toutes les affaires
de la vie : il faut toûjours leur
montrer un but folide & agréa-
ble qui les fouftienne dans le
travail , & ne prétendre jamais
les affujettir par une autorité
féche & abfoluë,
A mefure que leur raifon

augmente

,

il faut aufli de plus
en plus raifonner avec eux fur
les befoins de leur éduca-
tion , non pour fuivre toutes -
leurs penfées , mais pour en
profiter lorfqu'ils feront con-
noître leur état veritable, pour
éprouver leur difcernement3
& pour leur faire goufter les
chofes qu’on veut qu’ils faf-
fent. :
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Ne prenez jamais {ans une

extréme neceflité un air aufte-
re &imperieux , qui fait trem-
bler les enfans 3; fouvent c’eft
affeétation & pedanterie dans
ceux qui gouvernent: car pour
les enfans, ils ne font d’ordi-
naire que trop timides & hon-
teux. Vous leur fermeriez le-
cœur , & leur ôteriez la con-
fiance, fans laquelle il n’y a nul
fruit à efperer de l’éducation ;
faites-vous aimer d'eux, qu’ils.
foientlibres avec vous, & qu'ils
ne craignent point de vouslaifs
fer voir leurs deffauts. Pour y
réiiflir , foyez indulgent A ceux
qui ne {e déguifent point de-
vant vous, Ne paroiffez ni é-
tonné ni irrité de leurs mau-
vaifes inclinations: au contrai-
re compatiffez à leurs foiblef-
{es : quelquefois il en arrivera 
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cet inconvenient , qu’ils feront

, Moins retenus par la crainte ;
mais à tout prendre la con-
fiance & la fincerité leur font
plus utiles que l'autorité rigou-
reufe.

D'ailleurs l’autorité ne laif-
{era pas de trouverfa place , fi
la confiance & la perfuafion ne
font pas aflez fortes : mais il
faut toujours commencer par
une conduite ouverte , gaye&
familiere , fans bafleffe ,—qui
vous donne moyende voir agir
les enfans dans leur état natu-
rel, & de les connoître à fond.
Enfin , quand même vous lés
reduiriez par l’autorité à ob-
ferver toutes vos regles , vous
n’iriez pas à vôtre but ; tout fe
tourneroit en formalitez gê-
nantes , & peut être en hipo-
crifie : vous les dégofiteriez du
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sz Del'Education
bien dont vous devez cherchez
uniquement de leur infpirer
l’amour.

Si le fage a toûjours recom-
mandé aux parens de tenir la
verge affiduëmentlevée fur les
enfans; s’il a dit qu’un pere qui
{e joué avec fon fils , pleurera
dansla fuite 3 ce n’eft pas qu’il
ait blâmé une éducation dou-
ce & patiente. Il condamne
{eulementces parens foibles &
inconfiderez , qui flattent les
paflions de leurs enfans , & qui
ne cherchent qu’à sen diver-
tir pendant leur enfance , juf
qu’à leur fouffrir toutes fortes
d’excés.
Ce qu’il en faut conclure ;

eft que les parens doivent toû-
jours conferver de l'autorité
pour la correction : car il y a
des naturels qu’il faut domp- 
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ter parla crainte ; mais encore
une fois il ne faut le faire , que
quand on ne fcauroit faire au-
trement.

Unenfant qui n’agit encore
que par imagination , & qui
confond dans fa tefte les cho-
fes qui feprefentent à luy liées
“enfemble , hait l’étude & la
vertu , parce qu’il eft prévenu
d’averfion pour la perfonnequi
luy en parle.

\ Voila d’où vient cette idée
fi fombre & fi affreufe de la
pieté , qu’il retient toute fa vie;
c’eft fouvent tout ce qui luy
refte d’une éducation fevere.
Souventil faut tolerer des cho-
{es qui auroient befoin d’eftre
corrigées, & attendre le mo-
ment oùl’efprit de l’enfant fe-
‘ra difpofé à profiter de la cor-
rection. Ne le reprenezjamais,

E jij
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ni dans fon premier. mouve-

- mentni dans le vôtre : fi vous

le faites dans. le vôtre , il s’ap-
perçoit que vous agiffez par
humeur & par promptitude ,
& non par raifon & par amitié :
vous perdez fans reffouree vô-
tre autorité, Si vous le repre-
nez dans fon premier mouve-
ment , il n’a pas l’efprit affez
libre pour avoüer fa faute ,
pour vaincre fa paffion, & pour
fentir l'importance de vos avis.
C’eft même expofer l’enfant
à perdre le refpe& qu’il vous
doit : montrez-lui toujours que
vous vous poffedez ; Rien ne
le lui fera mieux voir que vô-
tre patience. Obfervez tous les
momens pendant plufieurs
jours , s’il le faut , pour bier
placer une corre&ion. Ne di-
tes point a lenfant fon def-
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faut , fans ajoûter quelque
moyen de le furmonter , qui
encourage a le faire 5 car il
faut éviter le chagrin & le dé-
couragement que la correction
infpire quand elle eft feche.
Si on trouve un enfant un peu
raifonnable , je crois qu'il faut
l’engager infenfiblement à de-
mander qu’on iui dife fes def
fauts. Cleft le moyen de les
lui dire fans l’affiiger 5 ne lui
en dites mêmejamais plufieurs
à la fois. |

Il faut confiderer que les en-
fans ont la tête foible , que
leur âge ne les rend encore fen-
fibles qu’auplaifir ,& qu'on leur
‘demande fouvent’une exac-
titude & un ferieux dont ceux
qui l’exigent feroient incapa-
bles. On fait même une dange-
reufe impreffion dennui , &

E iy 



 

   

    

  
   

    

  
   
  
  
  
  
  
  
  
  
  

    

 

    

 

56 De l'Education
de triftefle fur leur tempera-
ment , en leur parlant tom
jours des mots & des chofes
qu'ils n’entendent point , nulle
liberté , nul enjouëment , tou-
Jours lecon , filence , pofture
génée , corretion , & mena-
ces. :

Les anciens l’entendoient
bien mieux : c’eft par le plai-
fir des vers & de la mufique,
que les principales fciences ,
Jes maximes des. vertus , & la
politeffe des mœurs s’introdui-
firent chez les Hebreux , chez
les Egyptiens , & chez les
Grecs. Les gens fans leGure
ont peine à le croire ; tout ce=
da ef éloigné de nos couttu-
mes: cependant , fi peu qu’on
connoifle l’hiftoire , il n’y a pas
moyen de douter que ce n’ait
étéla pratique vulgaire de plu-
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fieurs fiecles. Du moins retran-
chons-nous dans le nôtre , à
joindre l’agreable à l’utile au-
tant que nous le pouvons.

Mais quoy qu’on ne puifle
guerres efperer de fe paffer toü-
jours d'employer la crainte
pour le commun des enfans
dont le naturel eft dur &
indocile , il ne faut pour-
tant y avoir recours qu’après
avoir éprouvé patiemmenttous
les autres remedes, 1Ik faut mê-

- A» . ; .

me toûjours faire entendre di-
ftinGement aux enfans a quoy
fe reduit tout ce qu’on leur

_ demande , & moyennant quoy
on fera content d’eux : car il

faut que la joye & la confian-
€e foient leur difpofition ordi-
naire , autrement on obfcurcit
leur efprit , on abbat leur cou-

tage; s'ils font vifs , on les ir-
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rite; s“ils font mols, on les rend
ftupides. La crainte eft comme
les remedes violens qu’on em-
ploie dans les maladies extré-
mes; ils purgent, mais ils al-
terent le temperament , &

ufent les organessune ame me-
née par la crainte en eft tou-
jours plus foible.
Au refte , quoiqu’il ne fail-

le pas toujours menacer fans
châtier , de peur de rendre les
menaces méprifables , il faut
pourtant châtier encore moins
qu'ori ne menace: pour les châ-
timens la peine doit être auffi
legere qu’il eft poffible , mais
accompagnée de toutesles cir-
conftances qui peuvent piquer
Fenfant de honte & de re-
mords; par exemple , montrez-
lui tout ce que vous avez fait ,
pour éviter cette extrémité 3; 
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paroiffez-lui en affligé , parlez
devant lui avec d'autres per-
fonnes du malheur de ceux qui
manquent de raifon & d’hon-
neur , jufqu’à {e faire châtier ;
retranchezles marques d’ami-
tiez ordinaires , jufqu’à ce que
vous voyez qu’il ait befoin de:
confolation ; rendez ce châti-
ment public ou fecret , {elon
que vous jugerez qu'ilfera plus
utile à l’enfant, ou de lui caufer
une grande honte , ou de lui
montrer qu’on la luiépargne;
refervez cette honte publique
pour fervir de dernier remedez
fervez-vous quelquefois d’une
perfonne raifonnable qui con-
fole l’enfant , qui lui dife ce
que vous ne devez pas alors
lui dire vous-même : qui le
gueriffe de la mauvaife hon-
te, qui le difpofe à reveni 
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à vous , & auquel l’enfant dans
fon émotion puiffe ouvrir fon
cœur plus librement qu’il n’o-
feroit le faire devant vous. Mais
{ur tout, qu’il ne paroiffe jamais
que vous demandiez de l’en-
fant que les foûmiffions necef-
faires ; tichez de faire enforte
qu’il s’y condamneluy-même,
qu'ill'execute de bonne grace,
& qu’il ne vous refte qu’à adou-
cirla peine qu'il aura aceep-
tée , chacun doit employerles
regles generales felon les be-
foins particuliers. Les hom-
mes , & fur tout les enfans ne
fe reffemblent pas toûjours %
eux-mêmes ; ce qui eft bon
aujourd'hui eft dangereux
demain : une conduite toû-
jours uniforme ne peut eftre
utile.
Le moins qu’on peut faire 
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. de lecons en formes , c'eft le
| meilleur; on peut infinuer une

infinité d’inftruéions plus uti-
les que les lecons mémes dans.
des converfations gayes. Jay
vû divers enfans qui ont ap-
pris à lire en fe joüant : on n’a
_qu’a leur raconter des chofes
divertiffantes , qu’on tire d’un
livre en leur prefence , &

leur faire connoiftre infen-
fiblement les lettres.. Après
cela ils fouhaittent d'eux
mêmes de’ pouvoir aller à la
fource de ce qui leur a donné
du plaifir.

Les deux chofes qui gatent
tout , C’eft qu’on leur fait ap-
prendre à lire d’abord en-latin

ce qui leur ôte tout le plaifir

de la leure , & qu’on veut

les accouftumerà lire avec une

emphafe forcée & ridicule. Il 
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faut leur donner un livre bien
relié, doré mêmefur la tranche,
avec de belles images , & des
caracteres bien formez. Tout
ce qui rejoiiit l’imagination fa-
cilite l’étude : Il faut tâcher
de choifir un livre plein d’hif-
toires courtes & merveilleu-
fes ; cela fait , ne foyez pas en
peine que l'enfant n’apprenne
à lire , ne le fatiguez pas même
pour le faire lire exaltement :
laiflez-le prononcer naturelle-
mentcommeil parle,les autres.
tons font toujours mauvais , &
fentent la déclamation du Col-
lege : quand fa langue fera dé-
notice, {a poitrine plus forte,&
l'habitude de lire plus grande ,
il lira fans peine , avec plus de
grace & plus diftin&ement.

La maniere d’enfeigner à &
£rire doit être à peu près de 
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| même 5 quand les enfans fça-
| vent déja un peu lire, on leur
| peut faire un divertiffement de.

tf former des lettres, & s'ils font
+f pluficurs enfemble , il faut y

mettre de l’émulation. Les en-
fans fe portent d’eux-mêmesà
faire des figures fur le papier s
fi peu qu’on aide cette incli-
nation fans la gêner trop , ils

formeront les lettres en fe
joüant, &s’accoûtumerontpeu
à peu à écrire. On peut même
les y exciter en leur promet-
tant quelque récompenfe qui

À foit de leur goût, & qui n’ait
point de confequencedange-
reufe. ;

Ecrivez-moi un billet , di-
ra-t'on , mandez telle chofe à
vôtre frere , ou à vôtre coufin ,
tout cela fait plaifir à l'enfant ,
pourvû qu’aucune image tri- 



 
   

64 Del’Education
fte de lecon reglée ne le trou-
ble. Une libre curiofité, dit S.
Auguftin, {ur fa propre expe-
rience , excite bien plus efprit
des enfans , qu’une regle &
une neceflit¢ impofée par la
crainte.
Remarquez un grand def-

faut des éducations ordinaires:
on met tout le plaifir d’un cô-
té, & tout l’ennuy de l’autre;
tout l’ennuy dans l’étude , tout
le plaifir dans les divertiffe-
mens : que peut faire un en-
fant : finon fupporter impa-
tiemment cette regle , &
courir ardemment après les
jeux. | |

Tachons donc de changer
cet ordre , rendons l’étude a-
gréable , cachons-là fous l’ap-
parence de la liberté & du
plaifir 5 fouffrons que les en-

- fans 
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- fansinterrompent quelquefois
l’étide par de petites faillies
de divertiffement , ils ont be-
foin de ces diftra&ions pour
délaffer leur efprit.

Laiflons leur vñë fe prome-
ner un peu , permettons leur
même de tems en tems quel-
que digreffion ou quelque jeu,
afin queleur efprit fe mette au
large, puis ramenons-les dou-
cement au but. Une regularité
trop exaCte pourexiger d’eux
des études fans interruption,
leur nuit beaucoup; fouvent
ceux qui les gouvernentaffe-
Gent cette regularité , parce
qu'elle leur eft plus commode
qu'une fujettion continuelle à
profiter de tous les momens. En
même tems ôtons aux diver-
tiffemens des enfanstout ce qui
peut les paflionner trop : mais:

E

a
a

C
s
p
o
o



 

es De l'Education
tout ce qui peut délaffer l’ef
prit , lui offrir une varieté a-
greable , fatisfaire fa curiofité
pour les chofes utiles , exer-
cer le corps aux arts conve-
nables s tout cela doit être
employé dans les divertiffe-
mens des enfans ; ceux qu’ils
aiment le mieux , font ceux
où lecorpseft en mouvement,
ils font contens , pourvû qu’ils
changent fouvent de places,
un volant ou une boule fuf--
fit. Ainfi il ne faut pas être en
peine de leurs plaifirs,, ils en
inventent affez eux-mêmes ,
il fuffit deles laiffer faire , de
les. obfervér avec un vifage
guai, & de les moderer dès
qu’ils s’échauffent trop. Il ef
bon feulement de leur faire
fentir , autant qu’il eft poffible,
fes: plaifirs que l'efprit peut: 
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donner , comme la converia-
fion, les nouvelles, les hiftoi-
res & plufieurs jeux dinduf-
trie qui renferment quelque
inftruétion. Tout cela aura fon
ufage enfon temps; mais il ne
faut pas forcer le goût des en-
fans la-deflus, on ne doit que
leur offrir des ouvertures : un
Jour leur corps fera moins dif-
pole:a fe remiier , & leur efprit
agira davantage.

- Le foin qu’onprendra ce-
pendant à affaifonner de plai-
fir les occupationsferieufes,fer-
vira beaucoup à ralentir l’ar-
deur de Ia jeunefle pour les di-
vertiffemens dangereux. C’eft
la fujettion & l’ennuiqui don-
nent tant d’impatience de fe-
divertir. Si une fille s’ennuïoit
moins à être auprès de fa
mere, elle n'auroit pas ‘tant

F1. 
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d’envie delui échaper pout
aller chercher des compagnies
moins bonnes.

Dans le choix des divertif-
{emens , il faut éviter toutes
les focietez fufpe&es. Point de

. garçons aveclesfilles, ny mè-

me des filles dont l’efprit ne:

foit reglé & feur. Les jeux
quidiflipent & qui paflionnent
trop , Ou qui accoûtument a.
une agitation de corps immo-
defte pour une fille; les fre-
quentes forties de la maifon ,:
& les converfations qui peu--
vent donner l’envie d’en f{or-:
tir fouvent , doivent être évi-
tées. Quand onne s’eftencore-
gâté par aucun grand diver-
tiffement & qu’on n’afait nai--
tre en foi aucune paffion ar-
dente, on trouve aifément la:

jeie : la fanté & l’innocence-
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en font Ïes vraies fources : mais:
les gens qui ont eù le mal-
heur de s’accoûtumer aux plai-
firs violens , perdent le goût
des plaifirs moderez, & s’en-
nuient toujours dans une re-
chercheinquiette de la joie:
On fe gâte le goût pour les

divertiffemens commepourles:
viandes ; on s’accoûtume tel-
‘lement aux chofes de haut
goût , queles viandes commu-
nes .& fimplement Aaffaifon-
nées deviennent fades & infi-
pides. Craignens donc ces
grands ébranlemens de l’ame
qui préparent ennui & le dé-
goût ; fur tout ils font plus a
craindre pour les enfans qui
refiftent meins à ce qu’ils fen-
tent & qui veulent être tou-
jours émus ; tenons-les dansle:
goût des chofes fimples. 
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qu’il ne faille point de grands
aprêrs de viandes pour les
nourrir : ni de divertiffemens
pour les rejoüir. La fobrieté
donnetoujours affez d’appetit
fans avoir befoin de le reveil-
lerpar des ragouts qui portent
à l’'intremperance 3; la tempe-
rance , difoitun ancien, eft la
meilleure ouvriere de la vo-
lupté : avec cette temperance
qui fait la fanté du corps &
de l’ame , on eft toujours-dans
une joye douce &moderée;fi
on n’a befoin ni de machines ,
ni de fpeétacles , ni de dépen-
fe pour fe rejoüirs un petit
jeu qu'on invente, une lettu-
re , un travail qu’on entre-
prend, une promenäde , une
converfation innocente qui
délatfe après le travail , font
fentir une joïe plus pure que 
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fa mufique la plus charman-
te. |
Les plaifirs fimpfes font moins

vifs & moins fenfibles , it eft
vrai. Les autres enleventl’a-

-| me en remuant les refforts des

paflions. Mais les plaifirs fim-
ples font d’un meilleur ufage ,
ils donnent une joïe égale &
durablefans aucune fuite ma-
ligne/ Ils font toujours bien-
faifans , aulieu que les autres

plaifirs font comme les vins
frelatez qui plaifent d’abord
plus que les naturels , mais qur
alterent & qui nuifent à la
fanté; le temperamentde l’a-

“ A °. 8
me fe gate aufli-bien que le

.| goût par la recherche de ces
plaifirs vifs & piquans. Tout
ce qu’on peut fairepour les
enfans qu’on gouverne , c'eft
deles accoûtumer à cette vie:
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fimple , d’en fortifier en eux
Fhabitude le plus long-temps:
qu’on peut , de les prévenir de
la crainte des inconveniens
attachez aux autres plaifirs, &
de ne les point abandonner à
eux-mêmes , comme on fait
d’ordinaire dans l’âge où les|:
paîtions commencentà fe faire
fentir , & où par conféquent
ils ontplus befoin d’être rete-
nus. |

Il faut avoüer que de tou-
tes les peines de l’éducation,au-
cune n’eft comparable à celle
d’élever des enfans qui man-
quent de fenfibilité. Les na-
turels vifs & fenfibles font
capables de terribles égare-
mens, Les paffions & la.pré-
fomption les entraînent ; mais
auffi ils ont degrandes reffour-
ces , & reviennent fouvent de F
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loin ; Pinftru&ion eft en eux

une germe caché quipoufle, &
qui fructifie quelquefois , quand
I'experience vient au fecours
de la raifon , & queles paffions
sattiediffear 5 au moins on
fçait par où on peut les rendre
attehtifs , & réveiller leur cu-
riofité. On a en‘eux de quoi
les intereffer à ce qu’on leur
enfeigne , & les piquer d’hon-
neur ; au lieu qu’on n’a aucu-
ne prife fur les naturels indo-
lents. Toutes les penfées de
ceux-ci font des diftraftions ,
ils ne font jamais ou ils doi-

| vent être 5 on nepeut méme
les toucher jufqu’au vif par les
corrections; ils écoutent tout ,
& ne fentent rien. Cette indo-
lence rend l’enfant negligent
& dégoûté de tout ce qu’il fait ;
c'eft alors que la meilleure

G



  

 

74 De lEducdtion
éducation court rifque d’é-
chotier , fion ne fe hâte d’aller
audevant du mal dès la premie-
re enfance. Beaucoup de gens
qui n’approfondiffent guer-
res , concluent de ce mauvais
fuccès , que c'eft la nature qui
fait toutpour former des hom-
mes de merite , & que l’édu-
cation n’y peut rien 3 au lieu
qu’il faudroit feulement con-
clure qu’il y a des naturels fem-
blables auxterres ingrates fur
qui la culture fait peu. Cleft en-
core bien pis quand ces éduca-
tionsfi difficiles font traverfées
ou negligées , ou mal reglées
dans leurs.commencemens.

Il faut encore obferver qu’il
y a des naturels d’enfans auf
quels on fe trompe beaucoup.
Ils paroiffent d’abord jolis , par-
ce que les premieres graces de  
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d'enfance ont un lu£tre qui cou-
vre tout. On y voit je ne {cai
«quoi de tendre & d’aimable y
qui empêche d'examiner de
près le détail des traits du vi-
fage. Tout ce qu’on trouve
 d’efprit en eux furprend , par-
£e qu’on n’en attend point de
cet âge. Toutes les fautes de
deur jugement font permifes &
ont la grace del’ingenuité ; on
prend une certaine vivacité du
TOrps , qui ne manque jamais
de paroître dans les enfans ,
pour celle de l’efprit. De-là
vient quel'enfance femble pro-
mettre tant, & qu’elledonne
fi peu. Tel a été celebre par
fon efprit à 'age de cing ans,
qui eft tombé dans l’obfeurité
& dans le mépris , à mefure
qu’on l’a vü croître. De tou-
tes les qualitez qu’onvoit dans

Gi
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v6 De l'Education
les enfans , il n’y en a qu’une
fur laquelle on puifle compter,
c’eft le bon raifonnement ; i
croît toujours avec eux, pour-
vû qu’il foit bien cultivé ; les
graces de l’enfance s’effacent,
la vivacité s’éteint,la tendref-
fe de cœur fe perd même fou-
vent , parce que les paffions &
le commerce des hommes po-
litiques endurciffent infenfi-
blement les jeunes gens qui ens
trent dans le monde. Tâchez
donc de découvrir au travers-

des graces de l’enfance , fi le
naturel que vous avez à gou-
verner , manque de curiofité ,
& sil eft peu fenfible à une
honnête émulation. En ce cas
il ef difficile que toutes les
perfonnes chargées de fon édu-
cation ne fe rebutent bien-tôt
dans un travail {i ingrat & 0
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épineux. Il faut donc remuer
promptement tous les refforts
de l’ame de l’enfant pourle ti-
rer de cet afloupiffement. Si
vous prévoyez cet inconve-
nient , ne preflez pas d’abord
les inftruétions f{uivies , gar-
dez- vous bien de charger fa
memoire: car c’eft ce qui éton-
ne , & qui appefantit le cer-
veau ; ne-le fatiguez point par
des regles génantes : égayez-
le , puifqu’il tombe dans l’ex-
 trémité contraire à lapréfomp-
tions ne craignez point de lui
montrer avec difcretion de
quoi il eft capable ; contentez-
vous de peu; faites-lui remar-
quer fes moindres fuccès ; re-
prefentez- lui combien mal-
à propos il a craint de ne pou-
voirréüffir dans deschofes qu’il
fait bien ; mettez en œuvre

G iij
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Fémulation. La jaloufie eft plus
violente dans les enfans qu’on.
ne f{cauroit fe l’imaginer ; on
en voit queiquefois qui fe-
chent, &qui déperiffent d’une
langueur fecrete , parce que
d’autres font plus aimez & plus
careflez queux. Cleft une
cruauté trop ordinaireaux me-
res que de leur faire fouffrir
ce tourment ; mais il faut fca-
voir emploier ce remede dans
ies befoimnspreffants contre l’in-
dolence ; mettez devant l’en-
fant qne vous élevez d’autres
enfans qui ne fffent sueres
mieux que lui. Des exemples
difproportionnez à fafoibles
fe acheveroient de le décou-
rager.

Donnez-lui de temps en
‘temps de petites victoires fur
ceux dont il eft jaloux 3; en-

RENE

 



—
=

r
e
>

a
u

M
H
T
T

B&B
T
H

TP
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gagez-le, fi vous le pouvez , à
tire librement avec vous de {a
timidité s faites-lui voir des
gens timides commelui, qui
furmontent enfin leur tempe-
rament 3; apprenez - lui. par
des inftruétions indirectes à
Poccafion d'autrui , que la ti-
midité & la parefle étouffent
l’efprit , que les gens mols &
inappliquez , quelque genie
qu’ils aient , fe rendent imbe-
cilles , & fe dégradent eux-
mêmes; mais gardez-vous bien
‘de lui donner ces inftru&ions
d’un ton auftere & impatient :
car rien ne renfoncetant au-
dedans de lui - même un en-
fant mol & timide que la ru-
defle ; au contraire redoublez
vos foins pour affaifonner de
facilitez &de plaifirs propor-
tionnez à fon naturel ,le tra-
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80 De l'Education
vail que vous ne pouvez lui
épargner ; peut-être faudra-
t-il même de temps en temps
te piquer par le mépris & par
les reproches. Vous ne devez
pas le faire vous-même,il faut
qu'une perfonne inferieure ,

_ comme un autre enfant , le faf-
fe , fans que vous paroiffiez le
fcavoir.

Saint Auguftinraconte qu'un
reproche fait à fainte Moni-

‘ que fa mere dans fon enfance
par une fervante , la toucha
jufqu'à la corriger d’une mau-
-vaife habitude de boire du vin
pur , dont la vehemence & la
feverité de fa gouvernante n’a-
voit pû la préferver. Enfin il
faut tâcher de donner du goût
à l’efprit de ces fortes d’enfans,
comme on tâche d’en donner
au corps de certains malades,  
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On leur laiffe chercher ce qui
peut guerir leur dégoût ; or
leur fouffre quelques fantai--
fies aux dépens même des re-
gles , pourv qu’elles n’aillent
as à des excès dangereux. Ik

eft bien plus difficile de don-
ner du goût à ceux qui n’enont
pas , que de former le goût de
ceux qui ne l’ontpas encore tel
qu’il doit être.

Ily a une autre efpece de
fenfibilité encore plus difficile
& plus importante à donner,
c’eft celle de l’amitié. Dès qu’-
un enfant en eft capable ,il.

“ n’eft plus quettionque de tour-
ner fon cœur vers des perfon-
nes qui lui foientutiles. L'a-
mitié le menera prefqu’a tou-

“tes les chofes qu’on voudra de
luis on a un lien affuré pour
l’attirer au bien , pourvû qu'on
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sen fcache fervir : il nere-
fte plus à craindre que l’ex-
€ès ou le mauvais choixdans
fes affections ; mais il y a d’au-
tres enfans qui naiffent poli-
tiques , cachez , indifferens
pour rapporter fecreteinent
tout à eux-mêmes ; ils trom-
pent leurs parens que Iz ten-
dreffe rend credules sils fone
femblantde les aimer , ils étu-
dient leurs inclinations pour
s’y conformer 3 ils paroiffent
plus dociles queles autres en-
fans du même âge , qui agif-
fent fans déguifement felon
leur humeur 3 leur fouplefle >
qui cache une volonté âpre jf
paroit une veritable douceur ,
& leur naturel diffimulé ne fe
déploie tout entier, que quand
il n'eft plus temps de ‘le re- |
dreffer. | 



 

§il y a quelque naturel
d’enfant , fur lequel l’éduca-
tion ne puifle rien , on peut di-
re quec’eftcelui-là , & cepen-
dantil faut avoüer que le nom-
bre en eft plus grand qu'on ne
s’imagine ; les parens ne peu-
vent fe refoudre a croire que
leurs enfansaient le coeur mal
fait 3 quand ils ne veulent pas
le voir d'eux-mêmes , perfon-
ne n’ofe entreprendre de les
en convaincre , & le malaug-
mente toujours;leprincipal re-
mede feroitde mettre les en-
fans dès le premier âge dans
une grande liberté de décou-
vrir leurs inclinations. Il faut

“ toujours les connoître à fonds ,
avant que de les corriger. Ils
font naturellement fimples &
ouverts; mais fi peu qu'on les
gêne , ou qu’on leur donne
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quelque exemple de déguife-
ment, ils ne reviennent plus à
cette premiere fimplicité. Il
eft vrai que Dieu feul donne la
tendreffe & la bonté de cœur :
on peut feulement tâcher de
l’exciter par des exemples ge-
nereux,par des maximes d’hon-
neur & de défintereffement ,
par le mépris des gens qui s’ai-
ment trop eux-mêmes. Ilfaut
eflaïer de faire goûter de bon-
ne lieure aux enfans , avant
qu’ils aïent perdu cette pre-
miere fimplicité , des mouve-
mensles plus naturels , le plai-
fir d’une amitié cordiale & ré-
ciproque. Rien n’y fervira tant
que de mettre d’abord auprès
d’eux des gens qui ne leur
montrent jamais rien de-dur ,
de faux , de bas & d’intereffé.
Il vaudroit mieux fouffrir au- 



 

des Filles. 85
près d’eux des gens quiau-
roient d’autres deffauts , & qui
fuffent exempts de ceux-la. Il
fautencore loüer les enfans de
tout ce que l’amitié leur fair
faire , pourvü qu’elle ne foit
point trop déplacée , ou trop
ardente. Il faut encore queles
parens leur paroiflent pleins

| d’une amitié fincere pour eux:
car les enfans apprennent fou-
vent de leurs parens même à
n’aimerrien. Enfin je voudrois
retrancher devant euxà l’é-
gard des amis tous les compli-
mensfuperflus , toutes les dés
monftrations feintes d’amitié ,
& toutesles fauffes carefles ,
par lefquelles on leur enfeigne
à payer de vaines apparences
les perfonnes qu’ils doivent
aimer.
H y a un deffaut oppofé
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86 Del’Education
:celui que nous venons de re-
prefenter, qui eft bien plus
-Ordinaire dans les filles. Cleft
«celui de fe paflionner fur les
«<hofes mémes les plus indiffe-
rentes. Elles ne fcaurotent voir
deux perfonnes qui font mal
Ænfemble , fans prendre parti
dans leur cœur pour l’une con-
tre l’autre ; elles font toutes
pleines d’affedions ou d’aver-
fions fans fondement 3 elles
n’appercoivent aucun deffaut
dans ce qu’elles eftiment , &
aucune bonne qualité dans ce -
qu’elles méprifent. II ne faut
pas d’abord s’y oppofer : car la
contradiétion fortifieroit ces
fantaifies 5 mais il faut peu à
peufaire remarquer à une jeu-
ne perfonne , qu’on connoît
mieux qu’elle tout ce quily
ade bon dans ce quelle aime, 
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& tout ce qu’il y a de mau-
vais dans ce qui la choque ;
prenez foin en même - temps
de lui faire fentir dans les ce-
cafions l’incommodité des def-
fauts qui fe trouvent dans ce
Qui la charme,& la commodité
des qualitez avantageufes qui
fe rencontrent dans ce qui lui
déplait 5 ne la preflez pas ,
vous verrez qu’elle reviendra
d'elle-même. Après cela fai-
tes-lui remarquer fes entête-
mens paffez avec leurs circon-
ftances les plus déraifonnables.
Dites-lui doucement qu’elle
verra de même ceux dontelle
‘aveft pas encore guerie , quand
ils feront finis. Racontez-lus
des erreurs femblables où vous

‘avez été à fon âge. Sur-tout
montrez-lui le plus fenfible-
mentquevous pourrezle grand

eam doar
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88 De I'Education
mélange de bien & de mal
qu'on trouve dans tout ce qu’-
on peut aimer & haïr , pour
rallentir l’ardeur de fes amitiez |

& de fes averfions.
Ne promettez jamais aux

enfans pour récompenfes , des
ajuftemens ou des friandifes ;
c’eft faire deux maux; le pre-
mier , de leur infpirer l’eftime
de ce qu’ils doivent méprifer ;
& le fecond , de vous ôter le
moyen d’établir d’autres re-
compenfes qui faciliteroient
vôtre travail ; gardez - vous
bien de les menacer deles fai-
re étudier, ou de les aflujet-
tir à quelque regle.Il faut fai-
re le moins de regle qu’onpeut,
& lorfqu’on ne peut éviter
d'en faire quelqu’une , il la
faut faire paîfer doucement,
fans Jui donner ce nom , &

montrant

REN
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montrant roûjours quelquerai-
fon de commodité pour faire
une chofe dans un temps &
dans un lieu plâtôt que dans
un autre. On courroit rifque de
décourager les enfans, fi on ne
les lotioit jamais lorfqu’ils font
bien. Quoique les lotianges
foient a craindre i caufe de la
vanité , il faut tâcher de s’en
{ervir pour animer les enfans
fans les enyvrer.
Nous voions que Saint Paul

les emploie fouvent pour en-
courager les foibles , & pour
faire paffer plus doucement la
correction. Les peres en ontfait
le même ufage. I! eft vrai que
pourles rendre utilesil fautles
affaifonner de maniere qu’on
en ôte l’exageration , la flate-
tie, & qu’en même temps on
rapportetout le bien à Dieu

H 
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comme à fa fource. On peut
aufli récompenfer les enfans
par des jeux innocens , & mê-

E
s
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%

lez de quelque induftrie , par
des promenades,où la conver-
fation ne foit pas fans fruit , par
de petits prefens qui feront
des efpeces de prix, comme

i des tableaux ou des eftampes ,

|
ou des médailles , ou des car-

tes de Geographie , oudes Hi-
vres dorez.
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CHAPITRE VI.

De lufage des Hiftoires pour
les Enfans.

Es enfans aiment avec paf-
fions les contes ridicules;

on les voit tous les jours tranf-
portez dejoye , ou verfant des
larmes au recit des avantures.
qu’on leur raconte 3; ne man-
quez pas de profiter de ce pen-
chant quand vous les voyez
difpofez à vous entendre 3; ra-
contez-leur quelque fable ,
courte &jolie 5 mais choifif-
fez quelques fables d’animaux
qui foient ingenieufes & innoz

Hi



   

92 De l'Education
centes. Donnez-les pour ce
qu’elles font; môntrez--en le
but  ferieux. Pour les fables

païennes , une fille fera heu-
reufe de les ignorer toute fa
vie,à caufe qu’elles font im-
pures & pleines d’abfurditez
impies. Si vous ne pouvez les
faire ignorer toutes à enfant ,
infpitez-en l’horreur. Quand
vous aurez raconté une fable,
attendez que l’enfant vous de-
mande d’en dire d’autres ; ain-
fi laiffez-le toûjours dans une
efpece de faimd’en apprendre
davantage3 enfuite la curio-
fité étant excitée , racontez
Certaines hiftoires choifies ,
mais en peu de mots ; liez les
enfemble; & remettez d’un
Jour àl’autre à dire la fuite,
pour tenir les enfans en fuf-
pens , & leur donner de l’im- 
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patience de voir la fin 5 ani-
mez vos recits de tons vifs &
familiers ; faites parler tous vos
perfonnage ; les enfans qui ont

| l'imagination vive , croiront tes
ÿ voir, & les entendre ; par

| exemple racontez Pl’hiftoire de

 

Jofeph ; faites parler fes fre-
res comme des brutaux , Ja-
‘cob comme un pere tendre &
affiigé , que Jofeph parle lui-
même, qu’il prenneplaifir étant
maitre en Egypte à fe cacher
à fes freres, à leur faire peur , &
puis à fe découvrir: cette repre-
fentation naive jointe au mer-
veilleux de cette hiftoixe char-
‘mera un enfant ; pourvit qu'on
nele charge pas trop de fem-
blables recits , qu’on les lui
promette même pour recom-
penfe , quand il fera fage , qu’on
ne leur donne point l’air d’é-
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tude, qu’onn’oblige pointl’en-
fant de les repeter: ces repe-
titions, à moins qu’ils ne sy #
portent d'eux-mêmes , gênent
les enfans, & leur ôtent tout
Pagrément de ces fortes d’hif-
toires. |

II faut neanmoins ebferver
que fi l'enfant a quelque fa-
eilité de parler » il fe portera
de lui-même à raconter aux
perfonnes qu'il aime , les hif-
toires qui lui auront donné
plus de plaifir ; mais ne lui en
faites point une regle. Vous
pouvez vous fervir de quel-
que perfonne qui fera libre
avec l'enfant, & qui paroitra
defirer apprendre de lui fon
hiftoire. L'enfant fera ravi de
la lui raconter ; ne faites pas
femblant de l’entendre; lai"
fez ledire fanslereprendre de 
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fes fautes. Lorfqu'il feraplus

Raccoûtuméà raconter , vous
pourrez lui. faire remarquer
Ÿ doucement la meilleure manie-
fre de faire une narration qui

ifleft de la rendre courte , fim-
ple, & naive par le choix des
circonftances qui réprefentent
mieux le naturel de chaque
chofe. Si vous avez plufieurs
enfans , accoûtumez-les peu à

fpeu a reprefenter les perfon-
nages des hiftoires qu’ils ont

# apprifes 3 l'un fera Abraham,
afl & l’autre Ifaac : ces reprefen-

tations les charmeront plus que
d’autres jeux , les accoûtume--

if ront à penfer & à dire des cho-
fes ferieufes avec plaifir , &

j rendrontces hiftoires ineffaça-
bles dans leur memoire.

Il faut tâcher de leur don-
Al ner plus de gout pour les hi- 
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toires faintes que pour les au-
tres , non en leur difant qu’el-
les font plus belles , ce qu’ilsf!
ne croiroient peut-être pas 5]

quer combien elles font im-
portantes , fingulieres , mer-
veilleufes , pleines de peintu-f

vivacité. Celles de la crea-#
tion , de la chûte d’Adam ,
du Déluge , de la vocation I
d’Abraham , du Sacrifice d’I-E

propres à réveiller la curiofi-kk
té des enfans ; mais en leurfii
découvrantl’origine de la Re-k
ligion , elles en pofentles fon-k
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fautignorer profondément l’ef-
{entiel de la Religion, pour ne
pas voirqu’elle eft toute hifto-

| rique; c’eft par un tiff de faits
| merveilleux que nous trouvons
|fon établiffement , fa perpe-
fruité, & tout ce qui doit nous

|la faire pratiquer & croire, Il
|ne faut pas s’imaginer qu'on
veüille engager les gens à s’en-
Jfoncer dans la fcience , quand
on leur propofe toutesces hif-
toires ; elles font courtes , va-.

|rées , propres à plaire aux
gens les plus groffiers. Dieu 

J

e de
nent
rol

qui connoit mieux que per-
fonne l’efprit de l’homme qu’il
formé , a mis la Religion dans
es faits populaires , qui bien

wlloin de furcharger les fimples ,
[leur aident à concevoir & à
yjtetenir les myfteres ; par exem-

;, |

fu

ple , dites à un unenfant qu'en

 



  

98  Del’Education
Dieutrois perforines égalesne
font «qu’une feule nature. A
force d'entendre , & de repe-
ter.ces.termes , il les retiendra
dansfa memoire ; mais je dous
te qu’il en conçoive le fens.
Racontez - lui que Jesus
Æ urisT fortant des eaux du

Jourdain , le pere fit entendre
cette voix du Ciel; C’eft-mon
fils bien- aimé, en qui j'ai mis
macomplaifance , Ecoûtez-le.

Ajoûtez que le faint Efprit
defcendit fur le Sauveur.en for-
me de colombe; vousluifaites-
fenfiblement trouver la Trini-

té dans une hiftoire qu’il n’ou-
blierapoint. Voilà trois Per-
fonnes qu’il diftinguera toû-K
jours parla difference de leurs;
ations ;vous n'autez plusqu’à
lai apprendre que toutes en-

femble , elles ne font qu’un
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ded Dieu. Cet exemple fuf
‘fit pour montrer Tutilité des
hiftoires 5 quoiqu’elles fems
-blent allonger l’inftruétion, el-
les l'abregentbeaucoup&lui ô-
tentlafechereffe des Catechif=
mesoùles myteres font déta-
«chezdesfaits; aufli voions-nous
«quanciennementon inftruifoit
par les hiftoires. La manijere
admirable dontfaint Auguftin
veut qu’on inftruife tous les
ignorans > n’étoit point une

methode que ce Pere eut feul
introduite , C’étoit la metho-
de & la pratique univer-
felle de l’Egtife. Flte confi-
ftoit à montrerparlafuite de
Thiftoire , 1a Religion auffi an-
cienneque le monde , Jusvs-
CrRrisT attendu dans l’anciert
Teftament & Jesus-CrrisT
æegnant dans le nouveau,c’eft

. ! > >» 39
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100 De l’Education
le fond de l’inftruétion Chré-
tienne.
Cela demande un peu plus
de temps & de foin , que l’irf-
ftruétion à laquelle beaucoup
de gens fe bornent ; mais auffi
on fçait veritablement la Re-
ligion quand on fçait ce dé-
tail : au lieu que quand on l’is
gnore , On n’a que des idées
confufes fur Jesus-CHRIST,
fur l’Evangile , fur l'Eglife ,
fur la neceflité de fe foumet-
tre abfolumentà fes décifions ,
& fur le fond des vertus que
le nom Chrétien nous doit in-
fpirer. Le Cathechifme hiftori-
que imprimé depuis peu de
temps , qui eftun livre fimple ,
court & bien plus clair que les
Catechifmes ordinaires , ren-
ferme tout ce qu’il faut fça-
yoir Ja-deflus; ainfi onne peut

pic
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pas dire qu’on demande beat-
coup d’étude. Ce deffein eft
méme celui du Cencile de
Trente ; avec cette circonftan-
ce que le Catechifmédu Con-
cile eft un pen trop mêlé de
termes Theologiques pour les
perfonnes fimples.

Joigaons donc aux hiftoires
que j'ai remiarquées le paffa-
ge de la Mer Rouge , & le fé-
Jour dupeuple au defert oùil
mangeoit unpair quitomboit
du Ciel , & bûvoitune eau que
 Moyfe faifoit couler d’un ro-
cher en le frappant avec fà
verge. Reprefentez la cor-
quête miraculeufe de la Terre
promife où les eaux du Jour-
dain remontentvers leur four-
ce , & les murailles d’une Ville
tombent d’elles-mêmes àla
vûë des afliegeans. Peignes

11
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aunaturel les combats de Saul
& de David , montrez celui-ci
dès fa jeunefle fans armies &
avec fon habit de Berger vain-
queur du fier Geant Goliath 3.
n'oubliez pas la gloire & la fa-
gefle de Salomon ,faites-le dé-
cider entre les deux femmes
qui fe difputent un enfant 3
mais montrez-le tombant du. |
haut de cette fagefle , & fe:
deshonnorant par la moleffe ,
fuite prefque inévitable d’une
trop grande profperité..

Faites parler les Prophetes
aux Rois de lapart de Dieu ,

_ qu'ils lifent dans l'avenir com-
me dansun livre, qu’ils paroif-
fent humbles, aufteres, & fouf-
frant de continuelles perfecu--
tions pour avoir dit la verité.
Mettez enfa place la premiere.
quine de Jerufalem,Faites voix  
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le temple brûlé , &la’ Ville
fainte ruinée pourles péchez-
du:peuple. Racontez Ia capti-
vité de Babylone, où:-les Juifs:
pleuroient leur chereSion ;
Avantlear rétour montrez en

‘ paffant les avantures- délicieu-
fes de Tobie , & de’ Judith ,
d’Efter ,&de Daniel: Ilne'fe-
roitpas mêmeinutile’ de faire
déclarer les enfans fur les dif-
ferenscaratteres decesSaints ,-
pour fçavoit cëux qu’ils goû-
tent le plus: L'unprefereroit
Efther , l’autre Judith, & cela
exciteroit entr’eux une petite
contention , qui imprimeroit
pluS fortement dans leurs ef--
prits ces hiftoires , & forme-
roit leurjugement. Puis rame-'
nez le peupleàJerufalem , &
faites-lui reparer fes ruines ,
faites une. peinture riante de. fa-

Iui 
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paix & defon bonheur 3; bien-
tôt après faites un portrait du
cruel & impie Antiochus qui
meurt dans une fauffe péniten-
ce. Montrez fous ce perfecu-
teur les viétoires des Macha-
bées , Sale martyredes fept
freres du même nom. Venez
à lanaiffance miraculeufe de
S. Jean. Racontezplus en dé-
tail celle de JEsus-CHRisT,
après quoi il faut choifir dans
l'Evangile tous les endroits leg
plus éclatans de fa vie, fa prés .
dication dans le Temple a I’
ge de douze ans,fon Bapté-
me , fa retraiteau defert & fa
tentation , la vocationde” fes
Apôtres , la multiplication des
pains; la converfion de la pe-
cherefle qui oignit les pieds du
Sauveur d'un parfum , les lava
de fes larmes, & les elluya avec
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fescheveux. Reprefentezenco-.
re la Samaritaine inftruite , l’A-
veugle né gueri, Lazare ref-
fufeité, Jesus-CurisTqui
entre triomphant a Jerufalem ;
Faites voir fa paflion , peignez-
le fortant du Tombeau. Enr
fuite il faut marquer la fami-
liarité avec laquelle il fut quar
rante jours avec fes Difciples y

jufqu’à ce qu’ils le virent mon-
tant au Ciel ; la defcente du
‘Saint Efprit , la lapidation de
faint Etienne , Ia converfion

de faint Paul, la vocation du
Centenier Corneille; les voya-

. A ° .

ges des Apôtres & particulie-
rementde faint Paul,font enco-

“ re très-agréables. Choififfez les
plus merveilleufes des hiftoi-
res des Martyrs, & quelque
chofe en gros de la vie celefte
des premiers Chrétiens:: mê-
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lez-yle courage des jeunes. fm
Vierges, les plus étonnantes [ut
aufteritez. des folitaires , la: [ti
converfiondesEmpereurs&de Ju
VYempire ,- Faveuglement des: Je
Juifs,&leur punition: terrible{h
qui dureencore. "4
Toutes ces hiftoires ména-- fi
gées difcretement feroient en-- Ju
trer avec plaifir dans l’imagi-- Île
nationdes enfans vive &ten- |

dre ,toute une fuite de Reli-
[ gion depuisla'création'du mon- Jy

: de jufqu’à nous , qui leur en. |i
donneroit de très-nobles idées,
&. qui ne seffaceroit jamais. J
Ts verroient même danscette: |
hiftoire, la main de Dieu toû- In
jours levée pour delivrer les fi
juftes , & pour confondre les {,

| impies. Ils-s'accoûtumeroientà. }
1 voir Diew;,. faifant tout en tou-- J;
1 tes chofes ,, &menant fecre:- |,
a;
a ,
:
a
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tement à fes deffeins les créa-

ÿ.tures qui-paroiflent le plus s’en.
M éloigner : mais il faudroit re--

cuëillir dans ces Hiftoirestout
ce qui donne les images les
plus riantes & lesplus magni-
fiques , paree qu'il faut em-
ployer toutpourfaire en forte:
que les enfans trouventla Re-
Higionbelle , aimable & augu-

fte ,au lieu qu’ils fe la repre-
fentent d’ordinaire comme
quelque chofe detrite & de:
languiffant, — |

~ Qutre l’avantage ineftima-
ble denfeigner ainfi la. Reli-
gionaux enfans, ce fondd’hif~
roires agréables quartjette de:
bonne heure dans leurmémoi--

“re , éveilleteur curiofité pour

tes chofesfericufes, les rend’
fenfibles auxplaifirs de l’ef--

prit ,fait qu’ils s'intereflentà: 
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ce qu’ils entendent dire dés
autres hiftoires qui ont quel-
que liaifon avec celles qu’its
fcavent deja. Mais encore une
fois il faut bien fe garder de
leur faire jamais une loi d’é-
couter, ni de retenir ces hif-
toires , encore moins d’en fai-
re des leçons reglées , il faut
que le plaifir faffe tout. Ne les
preflez pas, vous en viendrez
à bout , nrêmepourlesefprits
communs ,ibn’y a qu’à ne les
point trop charger , & À laiffer
venir leur curiofité peu à peu.
Mais , direz-vous, comment
leur raconter ces hiftoires d’une
maniere vive , courte , naturel=
le, & agreable ? Où font les
gouvernantes qui le fcavent
faire ?À cela je repons que je
ne le propofe , qu’afin qu’on
tâche de choifir des perfonnes 
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de bon efprit pour gouver-

iner les enfans, &quon leur

infpire autant quon pourra

cette methode d’enfeignér :

/Chaque gouvernante en pren-
dra elon la mefure de fon ta-

lent. Mais enfin fi peu qu'elles

ayent d'ouverture d’efprit , la

chofe ira moins mal, quand on

les formeraà cette maniere qui

eft naturelle & fimple.
Elles peuvent ajoûter à leurs

difcours la vûë des eftampes
ou des tableaux qui reprefen-

tent agreablementles hiftoires

faintes. Les Eftampes peuvent

fuffire , il faut s’en fervir pour

l’ufage ordinaire; mais quand

on aura commodité de mon-

trer aux enfans de bons ta-

bleaux , il ne faut pas le ne<

gliger : car la force des cou-”

leurs avec Ja grandeur des fis
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gures “au naturel frapperont J
‘bien davantage ‘leur imagina« fs
tion:

PEPEBBNRED
CHAPITRE VII.

Comment ilfautfaire entver |
danst'efprit des enfans les
premiers principes de la Ÿ

: Religion. |

A

[

Ous avons remarqué À
_ N° que :Je premier âge des

enfans n’eft pas propre à raifon- ‘
mer , non qu’ifs n’ayent déja
toutes les idées , & tous les
principes generaux de raifon
qu’ils auront dans la fuite , mais
parce que faute de connoître |,
beaucoup defaits , ils ne peu-- 
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0 [vent appliquerleur raifon , &
fi que d’ailleursl’agitationde leur
«cerveau les «empêche de fui-
| vre leurs penfées , & de les

Il faut pourtant fans les
\preffer , tourner doucement
| le premier ufage de leur rai-
fon à connoître Dieu. Perfua-
dez-les des veritez Chrétien-
nes, fans leur donner de fujets
de doute 3 ils voïent mourir
quelqu’un,ils{çaventqu'onl’en-
terre ; dites-leur : Ce mort eft=
il dans le tombeau ? O#i, Il n’efk
donc pas en Paradis 5 Pardon=

A nez-moy, ily eff. Comment eft
a1 il dansle Tombeau , & dans le

Paradisenméme-temps ? C’e/
| fon amequi eff en Paradis , cefd

| foncorps qui eff mis dans la ter
re. Sonamen'eft donspas foin
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corps? Non. L’ame n’eft donc
pas morte? Non, elle vivra toù-
jours dans le Ciel. Ajoûtez , &
vous , voulez-vous être fauvée?
Oùi. Mais qu'eft ce que fe fau-
ver ? C'ef? que l’ame va en Pa- À
radis quand one? mort. Et la
mort qu’elt-ce ? C’ef? que l’a-
me quitte le corps © quele corps | | |
sen wa en pouffiere.
“ Je ne prétens pas qu’on mes
ne d’abord les enfansà répon-
dre ainfi : je puis dire néan-
moins que plufieurs m’ont fait
ces reponfes dès l’âge de qua- |.
tre ans; mais je fuppofe un ef- À.
prit moins ouvert, & plus re- {°
culé. Le pis aller , c’eft de l’at-
tendre quelque année de plus
fans impatience.

Il faut montrer aux enfans
yne maifon &les accoûtumer-
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Ÿ àcomprendre que cette mai-

| fon ne s’eft pas bâtie d’elle mé-
| me. Les pierres , leur direz-

“¥ vous, ne fe font pas élevées
“ÿ fans que perfonne les portat;

| il eft bon méme de leur mon-
4 trer des Maffons qui bâtiffent 5

| puisfaites-leur regarder le Ciel,
la terre , & les principales cho-

| fes que Dieu y a faites pour
l’ufage de l'homme. Ditesleur, |
voyez combien le monde eft
plus beau,& mieux fait qu’une
maifon. S’eft-il fait de lui-mé-
me?Non , fans doute: c’eft Dieu
qui l’a bâti de fes propres
mains. | /

D’abord fuivez la métho-
de de l’Ecriture : frappez vi--
 vementleur imagination , ne”
leur propofez rien qui ne foit-
reyétu d'images fenfibles. Re--

_ : K- 
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prefentez Dieuaflis fur untrô—
ne , avecdes yeux plus brillans
que les rayons du Soleil , &
plus perçans que les éclairs, Ji
Faites-le parler , donnez -luy -
des oreilles quiécoutenttout ,.
des mains qui. portent l’Uni-
vers, des bras toujours levez
pour punirles méchans , Un:
cœur tendre & paternelpour
rendre heureux ceuxqui .l’'ai--
ment: Viendra lé temps que -
wous rendrez toutes ces con-
noiflances plus exaîtes. Ob-
fervez toutes les ouvertures
que l’efprit- de enfant vous-
donnera , tâtez-le par divers-
endroits-pour decouvrirpar où-
les grandesveritez peuvent
mieux entrer dâns @ tête. Sur
tout nelui dites rien de nou-- vl

veau,. {ansleJui familiarifer
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18 par quelque comparaifon fen-

 fible. _
Par exemple démandez -Jui

s'il atimeroitmieux mourir que
de renoncerà Jresus-CHRIST ,
il vousrépondra, O#;:ajoûtez ,
maisquoi, donneriez-vous vô-
tre tête à couper pour aller en
Paradis? 0#:. Jufques-la d’e
fant croit qu’il auroit affez de
courage pour le faire. ; mais

«vous qui voulez lui fairefen--
tir qu'on:nepeutrienfans la
grace , Vousne gagnerez rien ;
fi vous lui dites fimplement
qu’on a befoin de grace pour
être fidele : Il n’entend point
tous ces mots-là , & fi vousd’ac-
coûtumez à les direfans les
entendre , Vousn’en Êtes pas.
plus avancé: Queferez -vous
donc ? Racontez-lui l’hiftoire:

Ki. 
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de faint Pierre 5 reprefentezs
le qui dit d’un ton préfomp-
tueux. , s’il faut mourir , je

vous fuivrai , quand tous les
autres vousquitteroient , je ne
vous abandonnerai jamais. Puis
dépeignez fa chute , il renie
trois foisJesus-CHRI1ST, une
fervante luifait peur. Dites
pourquoi Dieu permit qu’il fût
fi foible ; puis fervez-vous de
la comparaifon d’unenfant, ou
d'un malade qui ne fçauroit
marcher toutfeul, & faites-lui
entendre que nous avons be-
foin que Dieu nous porte, com-
me une nourrice porte fon en-
fant , par-là vous rendrez fenfi-
ble le myftere de la grace.

Mais la verité la plus diffi-
cile à faire entendre , ef que
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| cieufe que nôtre corps. On

| accoûtume d’abordles enfans à
parler deleur ame , & on fait.

| bien : car ce langage qu’ils n’en-
tendent point , ne laiffe pas de
les accoûtumer àfuppofer con-
fufémentla diftin&ion du corps
& de l’ame en attendant qu’ils

| puiflent la concevoir. Autant
que les prejugez de l’enfance-
font-pernicieux , quand ils me-
nentà l'erreur , autant font-ils
utiles , lorfqu’ils accoûtument
l'imagination à la verité , en
attendant. que laraifon puiffe
s’y tourner par principes. Mais
enfin il faut. établir une vraie

perfuafion. Comment le faire 2
{fera-ce en- jettant une. jeune
fille dans des fubtilitez de Phi-
lofophie ?. Rien n'eft fi mau-

rendreclair & fenfible, s’il fe

 

Vais. Il faut fe borner à lui:

Aaron tieAGGIES QU BTR
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peut, ce qu’elle entend ,.&'ce: gl
qu’elle dit tous les jours i

Pour fon corps, elle ne le §
donnoit que trop; tout la porte: Jit

joa le flatter, a ororner , &.a sen:

faire uneidole , il-eft capital del

|
lui en-infpirerles mépris , enfk
lui montrant quelquechofe deju
meilleur en elle, Jet

Dites donc à un enfant enh

qui laraifon agit déja Eft-ce Ya

votreame qui.mange ? Sil re- Ya

pond mal ne le grondez point ; §i
mais dites-lui. doucementque}
l'ame ne mange pas. C’eft lefra

= docorps, direz-vous,qui mange
c’eftle corps qui eft femblabl Ç

aux bêtes. L esbêtesont elles de is

Yefprit , font - elles feavantes
Non , répondra Yenfant 5 maish
elles mangent , continuérez-fi
vous , quoiquelles n’aien

point d’efprit. Vousvoicz don {
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(ll Bien que-ce n'’eftpasl’efprit qui:

mange s c’eftleconpssui prend”
M les viandespour {e' nourrir ;-
rfl eft luiqui marche,c’eftluiqui-
fl dort. Etlame que. fait-elle ?
lif Elleraifonne , eHeconnoît tout:
fl le monde, elleaimecertaines-
4 -chofes , ily enàd’autres qu’el--

1e regardeavecaverfion. Ajoû--
rofl t€Z COMMEEN Vous" jouant :-
id Voiez-vous cette table ? Oùi.
if Vous la conneiffez donc 047.
nf Vousvoiez bien qu’elle: n’eft-
y Pas faite comme cettechaife, .
tid vous {gavez bien qu'elle eft de:
wm} bois,&qu'elle n’eftpas comme:
+4 là cheminéequi eft de-pierre>
«(4 O6, répondra l’enfant, N’al*-
15] lez pas plus loin , fans avoir
y: reconnudansie tondefa voie.
y & dans fesyeux que ces yeri--
ied rez fi fimplesl’ont frappé.Puis-
ud Sites lui; Mais ceretableous :
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connoît-elle ? Vous verrez que
Penfant {fe mettraà rire pour fe
mocquer de' cette quetftion:
N'importe , ajoûtez - Quivous
aime mieuxde cette table ou
de cette chaife? IL rira encore.|

Continuez. Et Iæ fenêtre eft
elle bien fage ? Puis effaïez d’als
ler plus loin. Etcette «poupée
vous répond-elle quand vous
lui parlez ? Nor. Pourquoi ®
Eft-ce qu’elle n’a point d’efprit?
Nor elle n’en a pas. Elle neft fu
donc pas commevous car vous fl
la connoiflfez , & elle ne vous}
eonnoît point. Mais après vÔ-
tre mort, quand vousferez fous
la terre , ne ferez-vous pas
commecettepoupée?0#/.Vous
nefentirez plus rien?Noz.Vous kk
ne connoitrez plus perfonne?
Non.Et vôtre amefera dans le |
Ciel ? Oùi, N'yverra-t-elle pas

Dien
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fl Dieu? 1/ ¢f vrai. Et l’ame de
1 Ja poupée oùett-êlle à prefent?
1} Voüs verrez que l’enfant foû-
«fl Kiant vous répondra , ou du
Moinsvous fera entendre que
Ha poupée n’a point d’ame.
+f Sur cefondement, &par ces
Petits tours fenfibles employez
i à diverfes reprifes , vous pou-
agvez l’accoûtumer peu à peu à
Jartribuer au corps ce qui lui ap-
yApartient, & à l'amece qui vient
d'elle ; pourvque vous n’al-
gtlez pas indifcrerementlui pro-
i" pofer certaines a&ions quifont
spfcommunes aucorps &aame.
oil faur éviter les fubtilitez qui
| of ourroient embroiiiller ces ve-
jogfitez , & il faut fe contenter
jowf de bien déméler les chofes , où
Ja difference du corps& de l’a-
Ame eftplus fenfiblement mar-
ps} a 12 _ AL “A ,y qluée, Peut-être même trouve-

a! L
à
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ra-t-on des efprits fi groffiers §¥
qu’avec une bonne éducation, {

Als-ne pourront entendre diftin-
£tementces veritez ; mais outre

qu’on conçoit quelquefois affez
clairement une chofe , quoi-i
qu’on ne fçache pas l’explique

nettement, d’ailleurs Dieu voitg-

mieux que nous dansl’efpritdef:
Thomme ce qu'il y a mis pou
Yintelligence de fes myfteres.

Pour les enfans en qui on
appercevra un efprit capable
d’aller plus loin , on peut fan
{es jetter dans une étude q
fente trop la Philofophie , leug
faire concevoir felon la porté
de leur efprit ce qu’ils difen
quand on leur fait dire que
Dieueft un efprit , & que leu!

. ame eft un efprit aufli. Je cro
que le meilleur & le plus {imi
ple moyende leur faire concq
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weir Gette-fpiritualité de Dieu
&de”lame , eft de leur faire
remarquerla difference qui eft
entre un homme mort & un

@ hommevivant ; dans l’un il n’y
aque de corps , dansl’autre le

@ corpseft joint à l’efprit. En-
Q£uite il faut leur montrer que
À Ce qui raifonne eft bien plus

parfait que ce qui n’a qu’une
figure & du mouvement. Fai-
tes enfuite remarquer par di-
vers exemples qu'aucun corps

Jnéperit , ils {e feparent feule-
ment ; ainfi les parties du bois

Abrûlé tombent en cendre ou
Æ{s'envolent en fumée. Si donc‘;
Majoûterez-vous , ce qui n’eft en
l{oi-mêmequede la cendre in-

,Æ capable de connoître & de pen-
* Bfer , ne petit jamais, à plus for-,
Jte raifon nôtre ame , quicon-.

” Ænoit & quipenfe , ne ceffera
WE L ij

” 
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jamais d’être. Le corps peut fin
mourir , c'eft-à-dire, qu'il peut À
“quitter l’ame & être de la cen- fu
dre , maisl’ame vivra , car elle Jit
penfera toujours. lg

Lesgens qui enfeignent doi- | "

   
| peuvent dans Pefprit des en-! 0
fans ces connoiffances qui fontfi;
les fondemensde toutela Re- fi;
ligion. Mais quand ils ne peu- Ju;

venty réüiir, ils doivent,étpris

affermir €cette“connoiffance de hy \

Jadiftin&ion du corps & de l’a-Ba;
me ,c’eft d’accoûtumer les en,

merl’autre , dans tout le détaill#;

des mœurs. Loüez linftruc,
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tion qui nourrit l’ame & qui

af la fait croitre 5 eftimez les
ef hautés veritez qui l’animent
di à fe rendre fage & vertueufe.

Méprifez la bonne chere , les
4 parures & tout ce qui amolit
(ig fe corps; faites fentir combien
ed l’honneur,la bonne confcience

if & la Religion font au - deffus
kd des plaifirs grofliers, par detels
vd fentimens, fans raifonner fur le

inf corps & fur l’ame.Les. anciens
if Romains avoient appris a leurs
qd enfans a méprifer leur corps ,
yd & à le facrifier pour donner à

l'ame le plaifir de la vertu &
yui de la gloire. Chez eux ce n’é-
jé toit pas feulement les perfon-
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el €'étoit le peupleentier qui naif-
did foit temperant , definterefté:
a) plein de mépris pour lavie,
go Uniquement fenfible à l’hon-
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neur & ala fageffe. Quandje f°
parle desanciensRomains,j'en- §.
tens ceux qui ont vécu avant #
que l'accroiffement deleurEm- FF"
pire eut alteré la fimpticité deÿ
leurs mœurs. |

Qu'on ne dife point qu’ilfe- #
roitimpofilible de donner aux #*
enfans detels préjugez par l’é-
ducation. Ccmbien voyons-
nous de maximes qui ont été
établies parmi nous contrel’im- ff
pretlion des fens par la force f=
de la coûtume. Par exemple ,
celle du duel fondée fur une
faufie regle d'honneur. Ce n’é- à"
toit point en raifonnant , mais §*
en {fuppofant fans raifonner la =~
maxime établie fur le point §*
d'honneur , qu’on expofoit [a|
vie, & que tout homme d’é-
pée vivoit dans un peril con-
unuel Celui qui n’avoit aucu- 
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Es |he querelle , pouvoit en avoir |
Na toute heure avec des gens
J qui cherchoient des pretextes
pour fe fignaler dans quelque
ll combat.Quelquemoderéqu’on

| fat , on'ne pouvoit fans perdre
le faux honneur , ni éviter une
querelle par un éclairciflement,:

mi refufer d’être fecond du-
premier venu qui vouloit fe

M battre. Quelleautorité n’a-t-il
pas fallu pour déraciner une
coûtume fi barbare. Voiez-
donc combien les préjugez de
l’Education font puiffans ; ils

“fl le feront bien davantage pour =
la vertu, quand-ils feront foù-
tenus par la raifon &par lef-
perance du Royaume du Ciel.
Les Romains dont nous avons
déja parlé , & avant eux les
Grecs daris les bons temps de

[leurs Républiques , nourrif-
* L iiij -
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foient leurs enfans dans le méx |
pris du fafte & de la molefle ,
ils leur apprenoient à n’eftimer
que la gloire , à vouloir , non
pas pofleder les richefles , mais J
vraincre les Rois qui les poffe-
doient , à croire qu’on ne peut
fe rendre heureux que par la
vertu. Cet efprit s'étoit fi for- Ju
tement établi dans ces Repu-
bliques , qu’elles ont fait des. Bi
chofes incroiables felon ces
maximes {i contraires à celles |
de tous les autres peuples. À
L'exemple de tant de Martyrs §
& d’autres premiers Chrétiens ‘
de toute condition: & de tout
age, fait voir que la grace du
Baptême étant ajoûtée au fe-
cours de l’éducation, peut fai-
re des impreffions encore bien
plus, merveilleufes dans les Fi- B
deles , pour leur faireméprifer Wy 
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. €¢ qui appartient au Corps.’
Cherchez donc tous les tours:

| les plus agréables , & les com-
| paraifons]les plus fenfibles pour,
| reprefenter auxenfans que no-:

| tre corps eft femblable aux be-
tes, & quenotre ame eft fem-
blable aux Anges. Reprefen-
tez unCavalier qui eft monté
fur un cheval & qui le con-
duit:dites que l'ame eft à l’égard:
du corps, ce que Ie Cavalier eft:
al’égard du cheval. Finiffez en
concluant, qu’une ameeft bien
foible & bien malheureufe ;,
quand elle fe laifle emporter pac
fon corps.comme par unche-
val fougueuxquilajette’ dans
un précipice. Faites encore re=

J marquer que la beautédu corps
eft une fleur qui s’épanoüit le-
matin, & qui eft le foir fletrie:
& foulée aux pieds; mais que:
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l'ame eft l’image de la beauté
immortelle de Dieu. Ily a,
ajoûterez-vous , un ordre de
chofes d’autantplus excellen-
tes , qu’onne peut les voir par
les yeux grofliers de la chair,
comme on voittout ce quieft
ici-bas fujet au changement & §.
à la corruption, Pourfaire fen- ÿ-.
tir aux enfans qu’il y a des
chofes tres-réelles que lesyeux
& les oreilles ne peuvent ap-
percevoir, il leur faut deman- #
der s’il n’eft pas vrai qu’untel:

ef fage, & qu'un tel autre a- ‘

beaucoup d’efprit. Quand ils
auront répondu O#i :ajoûtez, |
maisla fagefle d’untel , l’avez-
vous vûë, dequelle couleurett-
.elle?l’avez-vous entenduë? fait-
elle beaucoup de bruit ? l’avez-
voustouchée? eft-elle froide ou
chaude ? l’enfant rira- ,- il en 
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fera autant pour les mêmes
queftions fur l'efprit ; il pa-

| roîtra tout étonné qu’on lut
‘| demande de quelle couleur eft
un efprit , s’il eft rond ou quar-
ré ; alors vous pourrez lui fai-
re remarquer qu'il connoit
donc des chofes très - verita-
bles qu’on. ne peut ni voir né
toucher , ni entendre , & que
ces chofes font fpirituelles.
Mais il faut entrer fort fobre-
ment dans ces fortes de dif-
cours pour les filles. Je neles
propofe ici que pourcelles

dont la curiofité & le raifon-
nement vous meneroient mal-

gré vous jufqu'à ces queftions.

Il faut fe regler felon l’ouvertu-
re de leur efprit , & felon leur
befoin.

Retenez leur efprit le plus

que vouspourrez dans les bor-
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nes communes , & apprenez- |
leur qu’il doit y avoir pour leur
{exe une pudeurfurla fcience,
prefque auffi délicateque celle
qui infpire l’horreur duvice.

En même-tempsil faut faire §.
venir l'imagination au fecours
de l’efprit , pour leur don-
ner des images charmantes des. #"
veritez de la Religion, que le: ÿ
Corps ne peutvoir. IL faut leur §°
peindrela gloirecelefte telle
que faint Jean nous la repre~
fente , les larmes de tout ceil
efluyées, plus de mort, plus de:
douleurs ni de cris , les gemif-
femens s’enfuïront , les maux
feront pañez , une joïe éter-
nelle fur la tête des bienheu-
reux, comme les eaux font fur
la tête d’un homme abimé au
fond de la mer. Montrez cet-
te glorieufe Jerufalem dont 
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_ | Dieu fera lui-même le Soleil

| pour y former des jours fans
fin , un fleuve de paix , un tor-
rent de délices , une fontaine
de vie l’arrrofera , tout y fera .
or , perles & pierreries. Je {cai
bien que toutes ces images at-

- tachent aux chofes fenfibles,
mais après avoir frappé les en-
fans par un fi beau fpeétacle
pour les rendre attentifs, on
fe fert des moïens que nous
avons touchez pour les rames
ner aux chofes fpirituelles.

Concluez que nous ne fom-
mes ici bas que comme des

voïageurs dans une hôtellerie,

ou fous une tente : que le corps
Va perir , qu’on ne peut retar-

derque de peu d’années fa cor-
ruption , mais que l'ame s’en-

volera dans cette celefte pa-

trig ou elle doit vive a jamais
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de la vie de Dieu. Si on peut
donner aux enfans l’habitude Ÿ;

. d’envifager avec plaifir ces
grands objets, & de juger des Bi:
chofes communes par rapport J
à defi hautes efperances , on |
a applani des difficulrez infi-|
nies.
Je voudrois encoreticherde J:

leur donner des fortes impref- À
fions fur la refurre@ion des §.
corps 5 apprenez-leur que la |
nature n’eft qu’un ordre com- À
mun que Dieu a établi dans|
{es ouvrages , & que les mira- |
cles ne fontque des exceptions |,
à ces regles generales: qu’ainfi Ÿ
il ne coûte pas plus à Dieu de |
faire cent miracles , qu’à moi
de fortir de ma chambre un À,
Quart d'heure avant le temps j#;
Où j'avois accoûtumé d’en for-
tr, Enfuite rappellez l’hiftoi- 
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if re de la refurre@ion du Laza-
wh re, puis celle de la Refurre-
@ &ion de Jefus- Chrift, & de
&# {es apparitions familieres pen- Ë
if dant quarante jours devant 1
uf" tant de perfonnes. Enfin mon- ol
i'd trez qu'il ne peut étre difficile |

à celui qui a fait les hommes de 1
fl les refaire. N’oubliez pas la i
tf] comparaifon du grain de bled |
if qu’on feme dans la terre & Ë
hf -qu’on fait pourrir , afin qu’il Ë
nf reflufcite& fe multiplie.
i Au refte il ne s'agit point
rn] d’enfeigner par memoire cette
®] morale aux enfans, comme on

nf leur enfeigne le Catechifme ,
el cette methode n’aboutiroitqu’a
ij tourner la Religionen un lan-
n} gage affe&é , du moins en des
ps formalitez ennuyeufes ;; aidez
x|  feulementleur efprit,& metrez-
à} Jes en chemin de trouver ces
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veritez dans leur propre fond: |}
elles leur en feront plus pro- fk
pres & plus agréables , elles Fi
s'imprimeront plus vivements fi
profitez des ouvertures pourik
leur faire développer ce qu’ils ‘fre;
‘ne voient encore que confu~ §
{ément.

Mais prenez garde qu’il n'eft §
rien de fi dangereux -que de #;

-Vie , fans leur faire voir par fi

toutle détail de vôtre condui-
te que vous parlez ferieufe-
ment. Dans tous les âges l’e- #
xemple a un pouvoir étonnant #
dur nous , dans l’enfance il §
‘peut tout ; les enfans fe plai-
fenit fort à imiter 5 ils n'ont
point encore d'habitude qui |
deur rende limitation d’autrui §
‘difficile : de plus n’étant pas %
apables de juger par eux-mê- Æ

mes | 
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mes du fonddes chofes ,ils en:
jugentbienplus , par ce qu’ils

dvoïent dans ceux qui les pro-
pofent, que parles raifons dont
dils les appuïent; les ations mê-
mesfont bien plus fenfibles que
les paroles 5 fi donc ils voient
faire le contraire de ce qu’on

leur enfeigne , ils s’accotitu-
ment à regarderla Religion

micomme une belleceremonie ,

&la vertu comme une idéeim-
pratiquable. |
Ne prenez jamais la liberté‘

de faire devant les enfans cer-
taines railleries fur’ des chofes-
qui ont rapport à la Religion.
|On fe mocquera de ladévo-
tion de quelqueefpritfimple ,-
on rira fur ce qu’ilconfulte-
fonconfeffeur , ou fur les pé-
nitences qui lui font: impo-
fées. Vous croïezque tout ces-

M
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138 De l'Education
Ia eftinnocent, mais vous vous|
trompez , tout tire à confe-
quence en cette matiere. Il neJ
faut jamais parler de Dieu ni If
des chofes qui concernent fon:
culte qu'avec un ferieux & un.
refpe& bien éloigné de ces Li-if
bertez. Ne vous relâchez- ja=-j"
mais fur aucune bien-feance ,
mais principalement {ur celles-fi
là. Souventles gens qui fons
les plus délicats fur celles du]
monde, font les plus groffiers:f'
furcelles dela Religion.

Quand l'enfant aura fait les
reflexions neceffaires pour fe:
connoître foi-même- & pour
connoître Dieu , joignez-y les fin
faits d’hiftoire dont il fera dé- fe
ja inftruit 5 ce melange luifera §
trouver toute la Religion af-#
femblée dans fa tête. Il re-

! 
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port qu’il y a entre fes refle-

| xions & l’hiftoire du. genre hu-
main : il aura reconnu que
l’homme nes’eft pointfait lui--

{ même , que fon ame eft l’ima-
ge de Dieu, que fon corps a
été formé avec tant de ref-
forts admirables, par une indu-
firie & une puiffance divine3
auffi-rôt il fe fouviendra de--
Phiftoire de la creation. En--
fuite il fongera qu’il eft né a--
vec des inclinations contraires’
à la raifon, qu’il eft trompé
par le plaifir, emporté par la -
colere , & que for corps en--
traine fon ame contre la rai--
fon , comme uncheval fou--
gueux emporte un Cavalier 3°
au lieu que fon. ame devroit-
gouverner fon cops 3 il apper--
cevra la caufe de ce defordre*
dans l’hiftoire du peché d’A--

Mj.

tone
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dam ; cette hiftoire lui feras
attendre le Sauveur , qui doit
reconcilier les hommes. avec:
Dieu: voilatout le fond de la ||
Religion.

Pourfaire mieux. entendre*
les myfteres, les actions , & les.
maximes de Jesus-CHRIST,
il faut difpofer les. jeunes. per- &
fonnesàlire l’Evangile, Ilfau-- Jr
droit donc les préparer de bon-- Je:
ne heure:àlire la parole de:
Dieu , commeon les prépare à
recevoir par la Communion la- #:
chair de Jesus-CwrisT 5 il
faudroit pofer commele prin-- |
cipal fondement l’autorité- de-
l’Eglife époufe duFils. deDieu
& mere de tousles Fideles:; c’eft-
elle , direz-vous, qu’itfaur |
écouter , parce quele faint Ef- ff
prit léclaire pour nous expli-
quer-les écritures. On ne peut- 
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mf aller que par elle à Jrsus- |
i} € HR1sT. Ne manquez pasde:
wf relirefouventayec, les enfans-
hf IesendroitsouJesus-CHRIST

promet defofitenir&.d'animer- 3
ie} LEglife- ,afin qu'elle conduife 3
kk] fes enfans dans la voye de la |

1} verité. Sur: toutinfpirez aux
#-} filles cette:fageffe fobre &.rem-
+} perée-queS. Paul recomman-
»-] de ; faites leur-craindrele pie |
ik ge dela nouveauté, dont l’a-- |
| mour eft fi naturelà leur fe--

n] xe ; prévenez-les: d'une hors
{| reur-falutaire pour-toutefingus -
» |larité enmatiere de Religion ,,
j| propofez-leurcette perfe&ion.
y Celefte , cette meryeilleufe dif,
4 cipline qui: regnoit parmi les |

premiers Chrétiensfaites-les- 1 |
; rougir denos relichemens; fai-- 3

tes-les foupirer après cette pu--
y reté évangelique:3 mais élois-

— o
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raz De l'Education
gnez avec un foin extrême tous fl

tes les penfées de critique pre-
fomptueufe ,&de reformation fu
indifcrete.

Songezdonc à leur mettre
devant les yeux l’Evangile &
les grands exemples de l’anti- |
quité ; mais ne le faites qu'a-
près avoir éprouvé leur doci-|
lité & la fimplicité de leur foy: |
revenez toûjours à l’Eglife À
montrez-leur avec les promef-
fes qui lui font faites , & avecg&
l’autorité qui lui eft donnée]
dans l'Evangile , la fuite de
tous les fiecles ou cette Eglife
a confervé parmi tant d’atta-
ques &de revolutions la fuc-
ceffion inviolable des Patteurs
& de la doétrine , qui font l’ac-
compliffement  manifefte des
promeffes divmes. Pourvi que|,
vous pofiez.le fondement «de: 
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Phumilité ,.de la foumiflion ,.
& de l’averfion pour toute fin--

. / 7

gularité fufpedte : vous mon--
trerez avec beaucoup defruit:
aux jeunes performes tout ce

qu’il y a de plus parfait dans la
Loi de Dieu , dans l’inftitu-
tion des Sacremens & dans la.
pratique de l’ancienne Eglife..
Je fcai qu’ôn ne peutpas ef-
perer de donner ces inftruc-
tions dans toute leur étenduë
à toutes fortes d’enfans , je le
propofe feulement ici , afin
qu’on les donnele plus exadte-
ment qu'onpourra’ felon le
temps, & felon ladifpofition:
des efprits qu’on voudra inf--
truire.. |
La fuperftition eft: fansdou-

te à craindre- pour:le fexe ,
mais rien nela déracine , ow
nela previent mieux qu'une:

;
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inftru&ion folide , cette inftru-
éÉion quoiqu’elle doive être
renfermée dans dejuftes bor-
nes , & être bien éloignée
detoutes les études des{ça-
vans , va pourtant plus loin: jf
qu'on ne croit d’ordinaire: tel.
penfe êtrebien inftruit qui ne
Feft point , & dont l’ignorance. F*
eft {i grande, qu’il n’ett pas|
mêmeen état de fentir ce qui. ÿ
lui manquepour connoîtrele
fond du Chriftianifme. Il ne À
faut jamais laiffer mêler. dans|
la foi ou dansles pratiques de|
pieté rien qui ne foit tiré de:
l'Evangile, ou autorifépar unèr
approbation conftante de IE-- fu
glife ; il faut prémunir difcre-
tement les enfans contre cer- ;
tains abus qu’on  eft quelque--
fois tenté de regarder com-
me. des points de difcipline ,

quand 
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«quand on n’eft pas bien inftruit,
'} en ne peut enticrement sen

garantir, fi on ne remonte à
la fource, fi on ne connoitt l'in-
ftruction des chofes & lufage
que les Saintsen ont fait,”

~~ Accofitumez donc les filles
naturellement trop crédules à
n'admettre pas legerementcer-
taines hiftoires fansautorité, &
à ne sattacher pas à de certai-
nes dévotions qu'un zele indif-
cret introduit , fans attendre
que l'Eglife les approuve.
Le vrai moyen de- leur ap-

prendre ce qu'il faut penfer la-
deflus , n’eft pas de critiquer fe-,
verement ces chofes aufquelles
un pieux motif a pû donner
quelque cours; mais de mon- .
trer fans les blâmer qu'elles
n’ont point un folide fonde-
ment,

N
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Contentez-vous de ne faite

jamais entrer ces chofes dans §
les inftru@tions qu’on donneŸ
fur le Chriftianifme. Ce filen- |

ce fuffira pour accoûtumer d'a-

bord les enfans à concevoir le
Chriftianifme dans toute fon
integrité, & dans toute fa per- ff
feCion , fans y ajoûter ces #
pratiques. Dans la fuite vous|
pourrez les préparer douce-
ment contre les difcours des §
Calviniftes ; je crois que cette | o
inftru&tion ne fera pasinutile , Fr
puifque nous fommes mélez ff |
tous les jours avec des per-k,
fonnes préoccupées de leurs4,
fentimens ; qui en parlent dans
les converfationsles plus fami-|

lieres. 1
Hs nous imputent , direz-

vous, mal-à-propos tels excezf
fur les images , fur l'invoca-K
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tion des Saints , fur la priere
pour les morts , fur les indul-
gences; Voilà à quoy fe re-

1h duit ce que l'Eglife enfeigne ,
| fur le Baptême» fur la Confir-

5 mation, fur le Sacrifice de la
Mefle, fur la Penitence , fur
la Confeffion, fur l’autorité des
Pafteurs, fur celle du Pape ,
qui eft le premier d’entr’eux

«fpar linftitution de J Es Us-
ÿ CHRIST même, & duquel on
ne peut fe feparer fans quitter
LEglite.

Voila, continuérez - vous,
tout cc qu'il faut croire; ce

] que les Calviniftes nous ac-
cufent d'y ajoûter n’eft point

1 la do&rine Catholique. Cet
mettre un obftacle à leur réu- -
nion, que de vouloir les affu-

À jettir à des opinions qui les
wf choquent , &que l'Eglite

N jj 
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défavoué, comme fi ces opi fi
nions faifoient partie de notre
foy. En même temps ne ne-

gligez jamais de montrer Com- fn

bien les Calviniftes ont con- |

damné temerairement les Ce-
remonies les plus anciennes & |
les plus faintes; ajoûtez que
les chofes nouvellement infti-
tuées , étant conformesà l'an-
cien efprit , méritent un pro-
fond refpe&, puifquel'autori-
té quiles établit eft toûjours
celle de l'Epoufe immortelledu
Fils de Dieu.
En leurparlantainfi de ceux

qui ont arraché aux anciens
 Pafteurs une partie de leur
troupeau » fous prétexte d'une
reforme , ne manquezpas de
faire remarquer combien ces
hommesfuperbes ont oublié la
foibleffe humaine, & combien| 
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ils ont rendu la.Religion im
pratiquable pour tous: les {im~
ples, lorfqu'ils ont voulu -en-
gager tous les particuliers à
examiner par eux-mêmestous
les articles de la Doctrine
Chrétienne dans les Ecritures ;
fans fe foGmettre aux interpre-
tations de l'Eglife. Reprefent
tez l'Ecriture fainte au milieu

des Fideles ; commela regle
fouverainedela Foy. Nous ne
feconnoiffons pas moins que
les heretiques, direz-vous, que
l'Eglife doit fefoûnrettre à l'E-
<ritures mais nous difons que
Ie Saint Efprit aide l'Eglife
pour expliquer bien l'Ecritu-
fe. Ce n'ett pas l'Eglife que
nous préferons à l'Ecriture ,
mais l'explication de l'Ecritu-
re faite par toute l'Eglife y à
Hôtrepropre explication. N'eft-

| Nii
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150 DePEducation
<e pas le comble de l'orguëit
& de la temerité à un parti-
culier de craindre que l'Eglife
ne fe foit trompée dans fa dé-
cifion » & de ne craindre pas de
fe tromper foi-même en déci-

- dant contr’elle.

Infpirez encore aux enfans
le defir defçavoir les raifons
de toutes les ceremonies & de
toutes les paroles qui compo=
fent 1 Office divin & l’admini-
ftration des Sacremens 5 mon-
trez-leur les Fonts Baptifmaux,
quils voyent baptifer, qu’ils |
confiderentle Jeudi Saint com-
me on fait les faintes hui-
les, & le Simedy commenton
benit l’eau des Fonts. Donnez-
leur le goût , non des Sermons.
pleins d'ornemens, vains & af-
fe(tez , mais des difcours fenfez-
& édifians , comme des bons.
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- des Filles, 1151
Prônes & des Homelies, qui
leur faffent entendre claire-
mentla lettre de l'Evangile ;
faites-leur remarquer çe quil
ÿ a de beau & de touchant
dans la fimplicité de ces inftru-
étions, & infpirez-leur l'amour
de la Paroiffc ou le Pafteur
parle avec benediGion& avec
autorité, Gi peu quilait de ta-
lent& de vertu, Mais en même
temps faites-feur aimer & ref-
peer toutes les Communau-
fez qui concourent du fervi-
ce de l'Eglife- Ne fouffrez
jamais qu'ils {€ mocquent de
Fhabit , ou de l’état des Reli-

- gieux ; montrez la fainteté de
leur Inftitut ; l’utilité que la
Religion en tire ; &le nombre
prodigieux de Chrétiens qui
tendent dañs ces faintes retrai-
tes à une perfedion qui eft
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prefque impratiquable dansTés|
engagemens du fiecle. Accoû-|
tumez l'imagination des ‘en-
fans à entendre parler de La
mort; à voir fans fe troubler
un drap mortuaire, un tom- |
‘beau ouvert, des malades mé- Jl
‘mes qui expirent , & des per- fu
fonnes déja mortes , fi vous
pouvez le faire fans les expofer
a un faififement de frayeur. |

Il n'eft rien de plus ficheux |
que de voir beaucoup de per- |
fonnes qui ont de l’efprit & de
la pieté , ne pouvoir 'penfer à
la mort fans fremir ; d'autres
pâliffent pour s'être trouvées:
au nombre de treize à table,
ou pour avoir eû certains foni-
ges, ou pour avoir vi renvet-
fer une faliere 3 la crainte de
tous ces préfages imaginaires
‘eft un refte groflicr du Paga- 
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*à  hifme. Faites-en voir la vanité
& le ridicule : quoy-que les

femmes n’ayent pas les memes

occafions que les hommes de
montrer leur courage , elles

doivent pourtant en avoir. La

lâcheté cft méprifable par tout,
pat tout elle a de méchans ef-

 fets : il faut qu’üne femmefca-

che refifter à de vaines allarmes,

: qu’elle foit ferme,contre cer-
“tains perils imprévus ; quelle
ne pleure , ni ne seffraye que
pourde grands fujets , encore

-faut-il s’y foûtenir par vertu.
Quand on eft Chretien , de

quelque fexe qu'onfoit , il n'efk
,| pas permis d'être lâche. L'ame
| du Chriftianifme , fi on peut
| parler ainfi, eft le mépris de

‘ ectte vie, & l'amour de l'autre
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CE qu’ily a de principal & fu
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CHAPITRE VII i:

.

Infiruëlion fur le Décalogue ; ‘
Jar les Sacremens,far me

la Priere, ip

i

mettre fans ceffe devantJi.
les yeux des enfans,c’eft Jesus-fm
CHRIST auteur & confomma-fi
teur denotre Foy,le centreBis
de toute laReligion&de nôtre’ fra
unique efperance. Je n’entre- Â(,
prens pasdedire ici commentBi,
À faut leur enfeigner le myttere’ Bi
de l'Incarnation ; car cet en- | me
‘gagement me meneroit trop’ fr
loin, & il y a affez de Livres: Li
oùl'on peut trouver à fond À,
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| tout ce qu’on en doit enfei-
gner. Quand les principes font

I pofez,il faut reformer tousles:

| jugemens & toutes les actions
y de la perfonne qu'on inftruit
fur le modele de JESU s~
CHRIST Même, qui n'a pris.

un corps mortelque pour nous
apprendre à vivre & à mou-
tir, en nous montrant dans {a
chair femblable à la nôtre tout
€c que nousdevons croire &
pratiquer. Ce n'eft pas. qu’il
faille à tout moment comparer”

tes fentimens & les actions de
Fenfant aveclavie de Jasus-
CHRIST : Cette comparaifon
deviendroit fatiguante & in-
difcretes mais il faut accoûtu--
mer les enfans à regarder la:
vie de Jesus - CHRIST comme:
nôtre exemple ; & fa parole
comme nôtre Loy. Choififfez 
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parmi fes difcours &parmi fof
actions ce qui eft le plus pro-
portionnéà l'enfant. Si: sim-
patiente de fouffrirquelque in-
commodité , rappellez - lui le
fouvenir de JESUSCHRIST
fur la Croix 5 s'il ne peut fe
refoudre à-quelque travail re-
butant, montrez- lui JEsus
CHRIST travaillant jufqu'à
trente ans dans une boutiques
gil veutêtre foüé , & eftimé,5
parlez-lui des opprobres dont
le Sauveur s’eft raffafié; s’ilne
peut saccerder avec les gens
qui l'environnent, faites- lui
éonfiderer JEsus- CHRIST
éonverfant aveclespécheurs&
avecleshipocrites les plus abo-
minables; s’il témoigne quel-
quereflentiment,hâtez-vous de
tui reprefenter Jesus - Curisr
#aqurantfur la Croix pour ceux

&

Wl

fs!

| pre

hd
Ji

fe

act

i
nos

ap

iti
(er
nue

ei

car

que

ar

ne
th

I



des Filles: 155
mêmes qui le faifoient mou-
rir ; s'il fe laiffe emporter à une

fl joye immodefte, peignez- lui
la douceur & la modettie de
Jrsus - CHRIST, dont toute la
vie a étéfi grave & fi ferieu-
fe. Enfin faites qu'il fe repre-

«fente fouvent ce que JEsUs-
CHRIST penferoit , & ce qu'il
diroit de nos converfations, de
nos amufemens, & de nos oc-
cupations les plus ferieufes, sil
étoit encore vifible au milieu
de nous. Quel feroit , conti-
nuérez - yous , notre €tonnes-
ment sil paroiffoit tout d’un |
coup au milieu de nous, lorf
que nous fommes dans le plus
profond oubli de fa Loi ? Mais
n’eft-ce pas ce qui arrivera à
éhacun de nous à la mort , &
au monde entier quand l'heu> .
pe fecrette du jugement unig 
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verfel fera venuë? Alorsil faut pk
peindre le renverfement de la
Machine de l'Univers ; le So-
leil obfcurci, les Etoiles tom-
bant de leurs places , les Ele-

mens embrafez s'écoulanscoms |

me des fleuves ‘de. feu , les
fondemens de la terre ébran-
lez jufquau centre. De quels
yeux , ajoûterez - vous , de-
vons-nous donc regarder ce
Cicl qui nous couvre , cet-
te terre qui nous porte , ces

£difices que nous habitons,
& tous ces autres objets qui
nous environnent , puifquils
font refervez au feu. Mon-
trez enfuite les tombeaux ou-
verts , les morts qui raffem-
bleront les débris de leurs
corps, Jesus Curist qui def=
cendra fur les nuës avec une
haute majellé ; ce livre ouvert
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Bohferont écrites jufqu'aux plus
:iBfec:etes pentées des cœurs, cet-

te fentence prononcée a la face

mide toutes les nations & de tous

oJ les fiecles ;cettegloire qui s'ou-

m}#rira pour couronner à jamais
ul les juftes, & pourles faire re-

2] gner avec Jesus -Curist fur

41 le méme trone 5 enfin cet ctang
i] de feu & de fouffre, cette nuit

«] & cette horreur éternelle, ce

«| grincement de dents & cette

os] rage commune avec les de-

5,| mons , qui ferale partage des
i] ames pécherefies.

5| - Ne manquez pas d'expliquer

| à fond le Decalogue 3faites
| Voir que c’eft un abregé de la’

y | Loy de Dieu, & qu'on trouve
s| dans l'Evangile ce qui neft
:f contenu dans le Decalogue

quepar des conféquenceséloi-,
i | gnées. Dites cc que c'eft que
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confeil, & empêcher les en-

fans que vous inftruifez de fe
flatter comme le commun des
hommes, par une diftinétion

: qu'on poufle trop loin entre les
confeils & les preceptes. Mon-
trez que les conféils font don-
nez pourfaciliter les preceptes,
pour affurer les hommes con-
tre leur propre fragilité, pour
les éloigner du bord du préci-
pice, ou ils feroient entrainez
par leur propre poids; qu'enfin
les confeils deviennent des pre-
ceptes abfolus pour ceux qui
ne peuvent en certaines occa-
fions obferver les preceptes
fans les confeils. Par exemple
les gens qui font trop fenfibles
à l'amour du monde , & aux
pieges des compagnies , font
obligez de fuivre le confeil
Evangelique ; de quitter. tout
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deæns une folitude. Repetez fous
vent que là lettre tuë, & que
c'elkl'efprit quivivifie: c'eft-à-
dire que la fimple obfervation
du culte exterieur eft inutile &
nuifible, fi elle meft interieu-
rement animée par l'efprit d’a-
mour &de Religion ; rendez
cc langage clair & fenfible ;
faites voir que Dieu veut être
honoré du cœur &non. deslé-
vres; que les ceremonies fet-
vent à exprimer nôtre Reli-
gion & àl’exciter ; mais que
les ceremonies ne font pas la
Religion même; qu'elle eft tou-
te au--dedans , puifque Dieu
cherche des adorateurs en ef-
prit & en.verité5 qu'il s'agit de   

  

 

l'aimer interieurement > & de
nous regarder commes'il n’y
avoit dans toute la nature que
ui & nous ; quil n'a pas be-

/ —
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foin de nos paroles , de nos pos
flures, ni même de nôtre ar-
gent , que ce qu'il veut , c'eft
nous-mêmes ; quon ne doit
pas feulement executer ce que
la Loi ordonne,mais encore l'e-
xecuter pour en tirer le fruit
que la Loi a eû en vûë quand

elle l’a ordonné. Qu'ainfi ce
n'eft rien d'entendre la Mefle,
fi on ne l'entend afin de s’unir
i Jesus-Curist facrifié
pour nous, & de s'édifier de
tout ce qui nous reprefente fon
immolation. Firiiffez en difant
que-tous ceux qui crieront, Sei-
gneur , Seigneur  n'entreront
pas au Royaumedu Ciel; que fi
on n’entre dans les vrais fen-
timens d'amour de Dieu, de
renoncement aux biens tempo-
rels , de mépris de foi-mê-
me, & d'horreurpour le mon~ 
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de, on fait du Chriflianifme
un fantôme trompeur pour foi
& pourles autres.

Paflez aux Sacremens , je
‘ fuppofe que vous enavez dé-
ja expliqué toutes les cereme-
nies, à mefure qu'elles fe font
faites en prefence de l'enfant,
<omme nousl'avons dit. C’aft
ce quien fera mieuxfentir l’ef-

, prit & la fin : par-là vous ferez
entendre combienil eft grand.
d'être Chrétien ,. combien il
eft honteux &funette de l'être:
comme on l'etdansie monde:
Rappellezfonvent les exorcif-
mes &des promeffes duBaptê-
me, pour montrer que lese-
xemples &les maximes. du-
monde ,bienloind'avoir quel-

| que autoritéfur nous, doivent
nous rendre fulped tout ce qui
-mOUs vient d'une fource fi

Oj.
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odicufe ,& fi empoifonnée; he fn
craignez pas même de repre-
{enter , comme S. Paul,le de- fu
mon regnant dans le monde,
& agitant les cœurs des hom-
mes par toutes les paflions vio-
lentes qui leur font chercher
les richeffes , la gloire & les
plaifirs. C'eft cette pompe, di-
rez-vous, qui eft encore. plus
celle du demon que du monde:
c'eft ce fpeétacle de vanité au- §;
quel un Chrétien ne doit ou-
Vrir ni fon cœur, ni fes yeux.§;
Le premier pas qu'on fait par|
le Baptême dansle Chriftianif|
meeft un renoncement à tou- y:
te la pompe mondaine; Rap-|
peller le monde malgré des|
promefles fi folemnelles faites §
à Dieu, c'eft tomber dans une
efpece d'apoftafie, commeun |
Religieux, qui malgréfes vœeux À 
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M quitte: dit fon Cloître & fon ha-
m#" bit de pénitence pour rentrer
# dans le fiecle. Ajoûtez combien
dj nous devons fouler aux pieds
af les mépris mal fondez>lesrail-
if leries impies & les violences
de] même du monde, puifquela
ls] Confirmation nous rendfoi-
à dats de JEs Vs-CHRIsT pour
ju combattre cet ennemy. L'E-
ie]* vêque , direz - vous , vousa
u| frappépour vous endurcir con-
x] tre les coupsles plus violens de
uw] Ja perfecution. Il a fait fur

u| Vous une ondion facree, afin
gr] de reprefenter les anciens qui:
a] -s’oignoient d'huile pour ren-
a| dre leurs membres plus fou-
is] ples & plus vigoureux quand
ils alloient au combat; enfinil

| Croix, pour vous montrer que:
| Fous devez étre crucifié: avec.

é /

 
Xe
<f a fait fur vous le figne de la
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JEsus - EnrisT. Nous ne forabr.
mes plus, continuêrez - vous ,k
dans le temps des perfecutionsfy;
où l'on faifoit mourir ceux qui
ne vouloient pas renoncer àK
l'Evangile 3 mais lemonde qui
ne peut cefler d'être monde ;
c'eft-à-dire corrompu , fait toû-k
jours uneperfecution indire-ky
Ge à la pictés illuitend des
pieges pourla: faire tomber, il np
la décrie ,il s'en mocque,& il};
en rend la. pratique fi difficilef,
dans la plûpart des condi-
tions, quau milieu même desk
nations. Chrêtiennes, & où Cor

-Tautorité fouveraineappuye le d
Chriftianifme , on eft en dan- hey
ger de rougir dunomde Jesus...
 CursT & delimitationdefa
vie. ‘ 1

Reprefentez fortement lef,
-bonheur que nous avons d'&f 



i (

le

tou
dir

di
rel

des Filles: véy
tre incorporez à Jrsus-CHRisT:

Vif par I'Euchariftie. Dans le Ba-
ÿ ptême il nous fait fes freres ,-
dans l'Euchariftie il nous fait
fes membres ; commeil s’étoit
donnépar l’Incarnation à la’
nature humaine en general ;.
il fe donne par 'Euchariftic ,-
qui eftune fuite finaturelle de:
YIncarnation, achaque Fidele”
en particulier; tout eft réel dans:

la fuite de {es myfteres. JEUS
4 Curist donne fa. chair auffi-

réellement qu’il l'a prife 5 mais-
c'eft fe rendre coupable du:
Corps &du Sang du Seigneur,
t'eft boire & manger fon juge--
ment quede manger la chair
vivifiante de JesusCHRIST
fans vivre de fon efprit. Celui,-
dit-illui-même , qui me man-
era doit vivre pour moi.

© Mais quel malheur, direz-
3 ; : °
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Vous encore, d'avoir befoin d
Sacrement de la Penitence, qu

kb
iff

fuppofe qu'on a péché depuisg®
qu'on a été. fait enfant dof
Dieu. Quoique cette puiffan
cc toute cclefte qui s'exercefu:
laterre, & que Dieu a mifd
dans les mains des Prétres pout

lier & pour délier les pécheurs

felonleurs befoins ,foit undf*
fi grande fource de miféricor-
des , il faut trembler dans laff
erainte dabufer des dons def
Dieu & de fa patience. Pour Ie
€orps de Jesus - CHRIST qui
cft lavie, la force, & la con-
folation des juftes, il faut defi
rer ardemment de pouvoir ses
mourrir tous les jours 3 mai:
pourleremede desames mala-K:
des,il faut fouhaiter de par-
venir à une fanté fi parfaite >}
qu'on endiminüëtous les jour: iQ 
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febefoin. Le befoin, quoiqu’on
‘fafle, ne fera quetropgrand ,
mais ce {croit bien pis , fi on

faifoit de toute fa vie un cer-
cle continuel & fcandaleux du
peché à la pénitence , & de la
pénitence au peché. Il n'eft

y| donc quettion de fe confeffer

cu,

une

d

cit

com

del

SC

i

ig

itr

ousJ P

qu

quepour {fe convertir & fe cor-
| tiger; autrementles paroles de

a) dabfolution » quelques puiffan-
; ul £es qu'elles foient par l’inftitu-

| tion deJEsUs-C HRISTyne

{eroient par nôtre indifpofition
que des paroles ; mais des pa-
roles funeftes qui feroient no-
-tre condamnation devantDieu.
{Une confeflion fans change-

|ment intericur, bien loin de dé.
|charger une confcience du far.
“deaudefes pechez, ne fait qu’a-
joûter aux autres pechez > celui
d'un monftrueux facrilege,

{
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‘Faites lire aux enfans qué

vous élevez les pricres des ago- fi
nifans qui font admirables 3 Ju
montrez-leur ce que l’Eglife fui
fait & ce qu'elle dit, en don- fin
nant l'Extrème - OnGion aux #r
 mourans ; quelle confolation Ki
pouteux de Feccvoir encore|

     
J

combat3 maispoute rendre du

la vie.|les richefles i
de la grace de JEsus- CHRIST À
qui n'a pas dédaigné d'appliffi;
quer le remede à la fource d pr
mal, en fanifiantla fource de te
nôtre naiffance qui eft le Mat,
Tage>; qu'il étoitedeut La
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1} Dieu avec fa creature, & de

JEsvs - CHRIST avec fon Eglife ;
3ÿ que cette benediction étoit ne-

ceffaire pour moderer les paf
fions brutalesdes hommes;pour
répandre la paix &la confola-
tion {ur toutesles familles;pour

franfmettre la Religion comme
un heritage de generation en
generation. De-là il faut con-

.clure quele Mariage eft un état
J tres-faint, & tres-pur, quoi
qu'il foit moins parfait que la

d] virginité, quil faut y être ap-
pellé, qu'on n’y doit chercher

{ ni les plaifirs grofliers , ni la
pompe mondaine , qu'on doit

ÿ feulement defirer d’y former
V4 des Saints.

Lotiez la Sageffe infinie du
Fils de Dieu, qui a établi des
Pafteurs pour le reprefenter

14 parminous;pour hous inftruire
1 
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en fon nom , pour nous donne |
fon corps,pour nousreconcilier |
avec lui après nos chûtes s|
pour former tous les jours de
nouveaux fidelcs, & mêmede §
nouveaux Pafteurs qui nous
conduifent après eux , afin que]
l'Eglife fe conferve dans tous
les’ fiecles fans interruption.
Montrez qu’il faut fe réjoüir
que Dieu ait donné une telle
puiffance aux hommes ; ajoû-ff;
tez avec quel fentiment def,
Religion on doit refpecter les
‘cinês du Seigneur; ilsfontles
hommes de Dieu, & les dif
penfateurs de fes Mytteres. 1
faut donc baiffer les yeux -8q
gémir dès qu'on apperçoit er
euxla moindre tache qui ter
nit l'éclat de leur miniftere. I
faudroit fouhaitter de la pouf
voir laver dans fon propre fang]
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feur do@rine nett pas la teur ;
qui les écoute, écoute JEsus-
CHRIST même; quand ils font
affemblez au nom de J EsuUs-
CHRIST pour expliquer les
Ecritures,le Saint - Efprit par-
Je avec eux. Leur temps n'eft
point à eux; il ne faut donc

d’un fi haut miniftere où ils
doivent fe dévoter à la parole
&à la priere , pour être les
mediateurs entre Dieu & les
hommes , &les rabaiffer jul:

{ qu'à des affaires du fiecle. Il efk
encore moins permis de vou-

l'loir profiter de leursrevenus
À quifont le patrimoine des pau-
fl vres, & le prix des pechez du
©] peuplemaisle plus affreux de-

parens oufes amis à ce redouta-
of ble minifterc fans vocation, &
I P ij 
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par des vûës d'interêt temporef.

Il refte à montrer la necef-
fité. de la priere fondée fur le
befoin dela grace que nous a-
vons déja expliqué. Dieu, di-
fa-t-on à un enfant , veut qu'on
lui demande fa grace , non
parce qu'il ignore nôtre be-
foin, mais parce qu'il veut nous
affujertir à une demande qui
nous excite à reconnoître ce
befoigs ainfi c’e& l’humilia-
tion’de nôtre cœur , le fenti-
ment de nôtre mifere & de né-
tre impuiffance ; enfin la con-
fiance en fa bonté qu'il exige
de nous. Cette demande qu'il
veut qu’on lui fafle,, ne confifte
que dans l'intention & dans le
defir : car il n’a pas befoin de
nos paroles. Souvent on recite
beaucoupdeparolesfans priere,
& fouvent on prie interieure-
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ment fans prononcer aucu: €
parole Ces paroles peuvent
neanmoinsêtretrès-utiles : car
elles excitent en nous les pen-
fées & les fentimens qu'elles
expriment » fi on y eft atten-
tif : c’eft pourcette raifon que
Jesus - CHRIST nous a donné

une forme de priere. Quelle
¢onfolation de fçavoir’ par
-Jesus-Curist méme comment
fon Pere veut être prié ?
Quelle force doit-il y avoir
dans des demandes que Dieu:
mêmenous met dans la bou-

che? Commentne nous accor-

deroit-il pas cequ'il a foin de
nousapprendre à demander?
Après cela montrez combien
cette pricre eft fimple & fu-
blime, courte &pleine detout
ce que nous pouvonsattendre
denhant.
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Le temps de la premiere |

confeflion des enfans eff une |
chofe qu'on ne peut décider
ici : il doit dépendre del’état de
leur efprit, & encore plus de
ccluy de leur confcience : it
faut leur enfeigner ce que c’eft
que la Confeffion, dès qu’ils
paroiflent capables de l’enten-
dre. Enfuite attendez la pre-
mierc faute un peu confidera-

, ble quel'enfant fera ; donnez-
lui-en beaucoup de confufion
& de remords. Vous verrez
qu'étant déja inflruit fur la
confeflion, il cherchera natu-
rellementà fe confoler en s’ac-
cufant au Confeffeur ; il faue
tâcher de faire enforte qu’il
s'excite à un vif repentir , &
qu'il trouve dansle Confeffeur
un fenfible adouciffement à fa
peine, afin que cette premie-
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Fe confeflion fafle une impréf-
fion extraordinaire dans fon ef-
prit, & qu'elle foit une four-

J ce de graces pour toutes les
autres. |

La premiereCommünion au
contraire me femble devoir ê-
tre faite dans le temps où l'en-
fant parvenu à l’ufage de rai-
fon paroitra plus docile & plus
exempt de tout défaut confi-
detable.C’eft parmi ces pre-
fnices de foi & d'amour de
Dieu , que Jesus-CHrisT fe
fera mieux fentir, & goûter à
lui par les graces de la Com-

 munion. Elle doit être long-
temps attenduë , ‘c'eft-à-dire ;
| qu'on doit l'avoir fait efperer
à l’enfant dès fa premiere en-
fance , comme le plus grand.
bien qu’on puifle avoir fur la
terre , en attendant les joyes
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du Ciel : je crois qu'il fau-
droit la rendre la plus folem-
nelle qu'on peut 3; qu'il paroif-
fe à l'enfant qu'ona les yeux
attachez {ur lui pendant ces’
jours-la , qu'on l'eftime heu-
reux , quon prend part à fa
joye, & qu'onattend de lui
unc conduite au- deflus de fon

âge pour une aétion fi grande.
Mais quoiqu'il faille donc pré-
parer beaucoup l'enfant à la
Communion » je crois que
quandil y eft préparé on ne
fçauroit le prévenir trop tot’)
dune fi précieufe grace , a-
vant que fon- innocence foit,
éxpofée aux occafions dange-
reufes où elle commence à fe
flétrir.
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ÉRORRRETETE
CHAPITRE IX.

Remarques fur plufieurs dés

fauts des Filles, |

\, JOusavons encore à par-
ler du foin qu'il faut

prendre pour préferverles filles:
de plufieurs défauts ordinai-
res à leur fexe. On les nour-
rit dans unemoleffe & dans
une timidité qui les rendin=
capables d'une conduite fer-
me & reglée. Au commence-
ment il y a beaucoup daffe-
&ation , & enfuite beaucoup

d'habitude dans ces crain-

tes mal fondées, & dans ces

larmes qu’elles verfent à fi bon.

marché ; le mépris de cesafs
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feGtations peut fervir beaucoup’
&les corriger, puifque la vaniéd
y a tant de part.

Il faut auth reprimer enelles
les amitiez troptendres, les pe-
tites jaloufies, les compliniens
éxceflifs , les flatteries , les em-
preflemens , tout cela les gite 5
&-les accoûtume à trouver que
tout ce qui eft grave & ferieux
efttrop fec & auftere. H faut
mêmetâcher de faire’ en forte
qu’elles sétudient à parler
d'une maniere courte & pré-
cife. Le bon efprit confifte a
retrancher tout difcours inuti-
le, &à dire beaucoup en peu
de mots, au lieu que la plû-
part des femmes difent peu en
beaucoup de paroles; elles
prennent la facilité de parler
& læ vivacité d'imagination:
pourl’efprit, elles ne choifit 
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‘fent point entre leurs penfées:
£lles n’y mettent aucun ordre
‘ Par rapport aux chofes qu'elles
‘ont’ à expliquer 3 elles font

| pafionnées fur ‘prefque tout
, ‘ce qu'elles difent , & la paffion
fait parler beaucoup : cepen-

| dant on ne peut efpeter rien
de fort bon d'une femme, fion

al} nela réduit à refléchir de fui-
ÿ te, à examiner fes penfées , à

les expliquer d'une maniere
courte, & à fçavoir enfuite fe
taire.

}E Uneautte chofe contribué
[| beaucoup aux longs difcours

‘des femmes , c'eftqu’elles font
nées artificieufes , & qu’elles

? -afent dé longs détours pour
I venir à leur but; elles efti-
IF ment la finefle; & comment

ne l'eftimeroient-elles pas , puis
qu'elles neconnoiflentpointde 
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meilleure prudence , & que fk
Left d'ordinaire la premiere f
chofe que l'exemple leur a en-
feignée à elles ont un naturel
fouple pour joüer facilement
toutes fortes de comedies, les
larmes ne leur coûtent rien »
leurs paflions font vives, & ju
leurs connoiflances bornéessf
.de-là vient qu’elles ne negligent
rien pour réiffir, & que les
moyens quine conviendroient
pas à des efprits plus reglez
leur paroiffent bons ; elles ne
raifonnent gueres pour exami-
ner s’il faut defirer une chofe ,
mais elles font trés-induftrieus
{es pour y parvenir.

Ajoûtez qu'elles font timi-
des, & pleines de fauffe hon-
‘te:ce quieft encore une four-
ce de diffimulation. Le moyen
de prévenir un fi grand mal, 
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1} eft de ne les mettre jamais dans

fe befoin de la fineffe , & de
les accoûtumer à dire ingénû-
ment leursinclinations fur tou-
tes les chofes permifes. Quel:
les foient librespour témoigner
fleur ennuy quand elles sen-
nuyent. Quon ne les aflujetiffe

of point à paroitre gouter certai-
nes perfonnes , ou certains li

vres qui ne leur plaifent pas.
'. Souvent une mere préoccu-
pee de fon Diredteur eft mé-
‘contente de fa fille jufqu'à ce
J qu'elle prenne fadirection, &

| Jafille le fait par politique con-
pK tre fon goût. Sur tout qu’on

| ne les laifle jamais foupçonner
ff qu’on veut leur infpirer le def

, fein d'être Religieufesscar cette
“pentée leur ôte la confiance en
* leurs parens , leur perfuade
i que‘elles n'en font point aiméesa

4a 
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leur agite Wy & leur fait

de les inftruire folidement desk,|
maximes delavrayeprudence 8
comme on voit que le moyen
deles dégo ûterdesfitions fri-<h
voles des Romans, eft de leurf
donner le goût des hiftoiresE
utiles & agréables. Si vous ne
leur donnez une curiofité rai-
fonnable, elles en auront une F,
déreglée, & tout de même fil;
vous ne formez leur cfprit af
la vraye prudence , elles sat-
tacherontà la fauffe quieft la
fineffe.
- Montrez-eur par des exem-b
ples comment on peut fans}

tromperie 
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tromperie êtredifcret , précau-
|tionné, appliqué aux moyens
legitimes de réuffir. Dites-leur:
La principale prudence con-

|£ifte à parler peu , a fe défier
{bien plus de foi que des au-
tres, mais pointàfaire des dif-
cours faux & des perfonnages
broüillons. La droiture de con-
duite & la réputation univer-
felle de probité attirent plus
de confiance & deffime , &
par confequentà lalongueplus
davantages, même temporels;
‘queles voyes détournées. Com-
bien cette probité judicieufe
ditingue-t'elle une perfonne 5 ne la rend-t-elle pas propre aux
plus grandes chofes?

Mais ajoûtez combien ce
que la fineffe cherche et bas
1 méprifable c'eft ou une ba-
gatelle qu'on n'ofcroit dire , ou

Q
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une paffion pernicieufe. Quand!
on ne veut que ce qu'on doit#*
vouloir, on le defire ouverte-
ment , & on le cherche par des.
voyes droites avec moderation.:
Qu’y a-t'il de plus doux & de
plus commode que d'être fin-
cere, toûjours tranquille, d'ac-
cord avec foi-même, n'ayant

tien à craindre ni à inventer ,.
‘au lieu qu'une perfonne diffi-
mutée eft toujours dans l'agita-
tion, dans les remords , dans
1: danger , dans la déplorable
neceflité de couvrir une fineffe Fr
par cent autres. ;
Avec toutes ces inquietudes:

honteufes les efprits artificieux.
n'évitent jamais l'inconvenient
qu’ils fuient. Tôt ou tard ils
paffent pour ce qu'ils font. Si
le monde eft leur duppe fury
quelque action détachée ,ilne” 
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Tell pas fur le gros deleurvie,
onles devine toujours par quel-
que endroit ; fouvent mêmeils-
font duppes de ceux qu'ils veu-
lent tromper, car on fait fem-
blant de fe laifferébloiiir par
eux , & ils fe croyent eftimez
quoiqu'on les méprife. Mais
au moinsils-ne fe garantiffent
pas des foupçons , & qu'y a-t'il
de plus contraire aux avanta-
‘ges qu'un amour’ propre fage
doit chercher, que de fe voir
tobjours fufpett ? Dites peu à.
peu ces chofes , felon les occa-
fions, les befoins-, &laportée
des efprits. us

, Obfervez encorequela fi--
‘nefle vient toûjours d’uncœur
‘bas, & dun petit efprit. On
n'eft fin qu’à caufe qu’on fe.
-veut cacher , n’étant pas tel
qu'on devroit être , ou que

Qu . 
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voulant des chofes permifes;
on prend pour y arriver des
moyens indignes , faute d’en
fçavoir choifir d honnêtes. Fai- |
tes remarquer aux enfans l'im- is
pertinence de certaines finef-
fes qu'ils voyent pratiquer: le
mépris qu'elles attirent à ceux
qui les font , & enfin faites-
leur honte à eux- mêmes quand
vous lesfurprendrez dans quel-
que diffimulation. De temps
en temps privez - les de ce
qu'ils aiment, parce qu'ils ont
voulu y arriver par la finefle
& declarez qu'ils l’obtiendront
quand ils le demanderont fim-
plement; ne craignez pas mê-
me de compatir à leurs petites
infirmitez, pour leur donner
le courage de les laiffer voir.
La mauvaife honte eft le mal §
le plus dangereux & le plus

:
fu
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prefté:à guérir 3 celui-là , fi on.
n'y prend garde , rend tous les

R autres incurables.
Défabufez -les des mauvai-

fes fubtilitez, par lefquelles on.
J veut faire en forte que le pro-

:ÿ chain fe trompe, fans qu’on
puiffe fe reprocher de l'avoir

«} trompé ; il y a. encore plus de
baffeffe & de fupercherie dans

J ces rafinemens que dans les fi-
nefles communes. Les autres
gens pratiquent pour ainfi dire
de bonne-foilafinefle 5 mais
ceux-ci y ajoûtent un nou-
veau déguifement pourl’auto-

jrifer. Dites à l'enfant que Diew:
Jett la verité même, que c'eft
sffe joüer de Diew que de fe
4ÿjoüer de laverité dans fes pa-
, qroles, qu'on les doit rendre pré-

cifes & exactes, & parler peu
sFpour ne rien dire que de juitez

/ 
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afin de refpetterla:verité J

Gardez-vous donc bien dif
miter ces perfonnes qui applau-
diffent aux enfanslorfquils ont
marquede l'efprit par quelque
finefle. Bien loin de trouver]
ces tours jolis & de vous en
divertir, reprenez -les fevere
ment, & faites en forte que
tous leurs artifices réüfliflent
mal, afin que l'experienceles enf

 

0

dégoute. En les loüant fur def,
telles fautes ;- on leur perfuade
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CHAPITRE X.

La vanité de la beauté cas
‘des ajuftemens.

Ais ne craignez rien:
tant que la vanité dans-

sf les filles , elles naiffent avec
ÿ un defir violent de plaire. Les-
chemins qui conduifent les

ÿ hommes à l'autorité & à la:
gloire leur étant fermez, elles:
tichent de fe dédommager par
les agrémens de lefprit & du
€orps ; de-là vient leur conver-
fation douce & infinuante ; de-
là vient quelles afpirent tant
à la beauté, & a toutes les.
graces exterieures , & qu'elles.
dont fi paflionn€es pour les. 

 



 

Hos De l'Education
ajuftemens 5 une coéffe , un
bout de ruban, une boucle de ;
cheveuxplus haut ou plus bas,
le choix d'unecouleur,cefont
pour elles autant d'affaires im-
portantes. |

Ces excez vont encore plus
loin dans nôtre nation queenJ
toute autre ; 'humeur chan- §
geante qui regne parmi nous J
caufe une varieté continuelle J
de modes ; ainfi on ajoûte à l’a- fit:
mourdesajuftemenscelui de la fi
nouveautéquia d’étranges char- Jr
mes fur de tels efprits. Ces deux
folies mifes enfemblerenver-
fent les bornes des conditions , [F
& déreglent toutes les mœurs.Ë
Dès qu'il n’y a plus de regle
pour les habits & pour les meu-§
bles, il n'y en aplus deffedti-§
ves pour les conditions : car
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Celtceque l'autorité publique q
peut moins regler 3; chacun . : 1
choifit felon fon aargent , ou
plutot fans argent ,Telon fon
ambition & fa vanité. |
Ce falte ruine les familles,

&la ruine des familles entrai-
ne la corruption des mœurs.
‘un côté le fafte excite dans

les perfonnes d'une banaif
fance la paflion d'une prompte
fortune, ce qui ne fe peut fai- |
re fans peché, commele Saint- LE

À Efprit nous l'affûüre. D'un au- |
Atre côté les gens de qualité fe
trouvantfans reffource font des
lichetez & des baflefles horri-
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  ; blement l'honneur , lago ,

“ la ‘probité & le bon naturel,

ème entre les plus proches   
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194 De l'Education
Tousces maux viennent de

nes ontdedécider fur lesmo- J
des»elles ont,faitpaffer pour
gaulois ridicules tousçeux qui gy
ont voulu conferverlagravité, |
& lafimplicité des mœurs an- ff
ciennes.

Appliquez-vous doncà faire

l'honneur quivientd’une bon-
ne conduite- & d'une vraye JF
capacité eft pluseftimable que-
celui qu'on tire: de fes cheveux| |
ondefeshabits. Labeanté,di- ff
rezZ-Voustrompe encore plug
Japesfonnequila.pofiede > que »
ceux quien. font ébloüisselle:|| 4
trouble , elle epyvre l'ame ,
on eft plus, fottement idojâtre. go
de foi-même: que:lesamants,
lesplnspaflionnezne, le font:dego
la perfonne qu‘ls aiment.JL;
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t'y a qu’un fort petit mombre
d'années de difference entre
dine belle femme &uneéautré »
«ui ne l’eft pas. La beauté né
peut être que nuifible, à moins
qu'elle ne ferveà faire mariet
avantageufement une fille.Mais
comment y fervira-telle , fû
elle n'eft foûtenuë par fe niré-
tite '& par la vertu ? Elle ne
peut efperer d'époufer qu’un
jeune fou, ‘avec qui elle f{éræ
malheureufe, à moins que fa
fageffc & fa modettié ne là faf-
fent rechercher par des hom-
mes d’un’ efprit reglé , & fen-
fibles aux qualitez folides. Les:
perfonnes quitirent toute leu:
gloire de leur beauté devien-

1 nent bien-tdt ridicules 5 elles
| arrivent fans s'en appercevoir
1 X un certain âge où leur beau:
À té fe flétrit, & elles font en-

Rij
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196 De l’Education
core charmées d'elles-mêmes;
quoique le monde, bien loin
de l’être,en foit dégoûté. En-
fin il elt auffi déraifonnablle de
s'attacher uniquement à la
beauté » que de vouloir mettre
tout le merite dans la force du
corps, commefontles peuples
barbares & fauvages.

Dela beauté,patrons à l’a-
juftement , les veritables gra-
ces ne dépendent point d’une
parure vaine & affe&tée. Il
eft vrai quon peut chercher la
propreté , la proportion , &
la bienféance dans les habits
neceffaires pour couvrir nos ,

corps.Mais après tout ; ces Étof-
fes qui nous couvrent & qu'on
peut rendre commodes & a-
greables ne peuvent jamais être
des ornemensqui donnent ung
yraye beauté.
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Je voudrois ménie fairevoir
aux jeunes filles la noble fim-
plicité qui paroit dans les fta-
tuës , & dans les autres figures
qui nous reftent des femmes
Grecques & Romaines, elles
y verroient combien des che-
‘veux nodez negligemment pag
derricre & des‘drappeties plei-
nes & flotantes a longs plis >
font agreables & majeftucufes.
Hferoit bon méme qu’elles en=
tendiffent parler les Peintres &
les autres gens qui ont ce goût
exquis del'antiquité.

Si peuque leur cfprit s’éle=
vat au deflus de la préoccupa-
tion des modes , elles auroient
‘bien-tôt un grand rhépr's pour
leurs frizures ; fi éloignées du
naturel & pour les habits d'une
figure trop façonnée. Je fçai
bien qu'il ne faut pas fouhais

Rii}
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ter qu'elles prennent l'exte=|
rieur antique : il y auroit de
J'extravagance à le vouloir ,.
mais elles pourroient fans au-

cune fingularité prendre le
goût de cette fimplicité dha-
bits fi noble,fi gracieufe , &
d'ailleurs fi convenable aux
mœurs Chrétiennes. Ainfi fe:
conformans dans l'exterieur à.
l'ufage prefent ,elles fçauroient-
au moins ce qu'il faudroit pen-
fer de cet ufage. Elles fatisfe-
roient à la mode comme à une:
fervitude fâcheufe 1 & clles ne

Li

fui donneroient quecequ’elles
ne pourroient lui refufer. Fai-

tes-leur remarquer fouvent &
de bonne heure la vanité &la, |
legereté d'efprit qui fait l’in- |
conftance des modes. C'eft une- |
chofe bien mal entenduë par
exemple de {e groflir latête
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Jeeae [cai combiende coéffes

. enraficess les veritables graces
{uiventlanatute &ne la gênent
jamais.

Mais 1a mode fe détruit el-
fe-méme, elle vife tôûjours au
parfait , & jamais elle ne le
trouve, du moins élle ne veut.

jamais s’y atrêter : elle feroit
Faifonnable fi élle ne changeoit
que pour ne changer plus a-
près avoir trouvélaperfection
poutla commodité & pour la
bonne grace ; mais changer
pour changerfansceffé , n'eft-
éc pas chercher plätôt l'incon-
ftance & le déteglément que la
vetitable politeffe & le bon
goût ? auffi ny at'il d’ardi-
naire que caprice dans les mo-
‘des. Les fenimesfont en poñer-

- fion de décidét! Il n’y a qu’elles
qu'onen veiiille ctoite. Ainfi

R iii:

iiitisiratt

 

 

 



200 Del’Education
- les efprits les plus legers &
les moins inftruits entraînent
les autres ; elles ne choififfent
& ne quittent rien par regle,il
fuffit qu'une chofe bien inven-
técait été long-temsà la mode,
afin qu'elle ne doive plus y
être, & qu’une autre quoique
ridicule, à titre de nouveauté,
prenne fa place & foit admi-
rée. Après avoir pofé ce fonde-
ment, montrez les regles de la
modeflie Chrétienne. Nous 2p-
prenons, direz-vous , par nos
faints myfteres que l'homme
naît dansla corruption du pe-
ché : fon corps travaillé d’une
maladie contagieufe eft une
fource inépuifable de tentation
a fon ame. Jesus-CHRIST nous
apprend à mettre toute notre
vertu dans la crainte & dans -
Ja défiance de nous - mêmes, 
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Voudriez - vous, pourra-t-on
dire à une fille , hazarder vô-
tre ame & celle de vôtre pro-
chain pour une folle vanité :
Ayez donc horreur des nudi-
tez de gorge & de toutes lcs:
autres immodefties : quand mé-
me on commettroit ces fautes
fans aucune mauvaife paflion,.
du moins ceft une vanité ,
ceft un defir effrené de plaire.
Cette vanité juftific-t-elle de-
vant Dieu & devant les hom-
mes une conduite fi temeraire »
fi fcandaleufe, & fi contagieufe
pour autrui. Cet aveugledefir
de plaire ,convient-il à une a-
me chrétienne qui doit regas-
der comme une idolatric tout
ce qui détourne de l'amour
du Créateur & du mépris.

| des creatures ? Mais quand

| on cherche à plaire que pre-
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462 DelEducation
tend -t-on, n'eft-cepas ex:
citer les paffions des hommes
Les tient-on dans fes mains
pour les arrêter, fi elles vont
trop loin. Ne doit-on pas s’et
imputer toutesles fuites , &neff
vont-elles pas toûjours trop
loin , {i peu qu’elles foientiu
allumées ? Vous préparez unf
poifon fubtil & mortel, vousffit
je verfez fur tous les peda: lol
teurs, & vous vous croyez inf
nocente: Ajoitez les exemples
des perfonnesque leür modef4
tie a renduës recommandables Bin

& decelles àqui leur immode-#
ftic a fait tort. Mais fur toutflo
ne permettezrien dansl'exte-Bf
fleur des filles qui excedelk
feur condition. Reprimez fe-
verement toutes leurs fantai-l
fies. Montrez-leur à quel dan-
ger ons'expofe , &combicnfl 



bp des FilJes, 265
| on f fait méprifer des gens:
] fages, en oubliant ainfi ce qu'on:

4 €ft.

Ce qui refte à faire »- cet
de défabufer lesfilles du bel

taf efprit. Si on n'y prend garde
| quand elles ont quelque vi-
vacité, elles s'intriguent, elles
veulent parler de tôut , elles:
décident fur les ouvrages les:
moins proportionnez à leur ca-
pacité , elles afféétent de s'en-
nuyer par délicateffe. Une fille
me doit parler que pour de:
vrais befoins & avec un air de
doute & de defference , elle ne:
doit pas méme parler des cho~
fes qui font au deffus de la por-

| tée communedes filles, quoi-
| qu'elle en foit inftruite : qu’el-

4} le ait tant qu’elle voudra de la:
| memoire, de la vivacité , des-

oJ tours plaifans, delavivacité& 
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parler avecgrace, toutes cet
qualitez lui feront commune
avec un grand nombre d'auf!.
tres femmies fort peu fenfées,
& fort méprifables; mais qu’e4
le, ait une conduite exacte &
fuivie:unefprit égal & reglé
qu'elle fçache fe taire & con-F
duire quelque chofe : cette qua
Fté fi rare la diftinguera dansf”
fon fexe. Pourla délicateffe&|

reprimer en montrant que lef”!
bon goût confifte à saccomsl
moder des chofes felon qu’elles
font utiles. oo

Rien n’eff eftimable que le
bon fens & la vertu, l'un &
lautre font regarder le dégoût
& l'ennuy, non comme une
délicateffe loüable, mais con |
me une foiblefle d'un efprit{
malade, 
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|  Puifqu'ondoit vivre avec des
“ efprits grofliers, & dans des oc-
… f cupationsqui ne font pas déli-
; Jcicufes, la raifonquieft la feule
“bonne delicateffe confie à fe
rendre groflier avec les gens
“qui le font. Un efprit qui got-
“] te la politefle, maisqui fcait s°é-
“fever au deffus d’elle dans lebe-
“J foin pour aller a des chofes plus
À folides, eft infiniment fuperieur
J aux efprits délicats & furmon-
tez par leur dégoût.

UF
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CHAPITRE IX.

Infiruéhion des femmes Jur 3
lenrs devoirs,

Enons maintenant au
détail des chofes dont À

unefemme doit être inftruite, À
quels font fes emplois ? elle eftF
chargée de l'éducation: de. fes
enfans, des garçons jufqu'à un Fi
certain âge , des filles jufqu’à
ce qu'elles fe marient , ou fe
faffent Religieufes, dela con-
.duite des domettiques , de
leurs mœurs , de leur fervi-
ce, du détail de la dépenfe ,
des moyens de faire tout avec
œconomie & honorablement , F;
d'ordinaire même de faire les § 
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desFills. 209
fermes, &de recevoir les re-
venus.

Lafcience desfemmes coms
me celle des hommes doit fe

[borneràà s’inftruire par rapport
àleurs fonctions; la diffetence
dt leurs emplois doit faire cel-
ledeleursétudes. IL faut donc
borner ]‘infruGion:des femmes
aux chofes quenousvenonsde
dire,mais une femme curieu-
4{fe trouvera.que gceftdonner des

bornes bienétroites a fa cu-
riofité : elle fe trompe; ¢eft
qu'èlle ne-connoîtpas l’impor-
tance &l'étenduë des chofes
dont je lui propofe de sin-
firuire,

Quel difcernementlui faut#
il pour conneitre lenaturel

| &legeniede chaçun de fes
enfans.,, pour trouver la. ma-

nisre.de fe conduire aveccup

aidée
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la plus propre à découvrit
leur humeur, leur pente , leur

talent, à prévenir les paflions
naiffantes, à leur perfuaderles
bonnes maximes , & a guerir

leurs erreurs ? Quelle pruden-
ce doit-elle avoir pour acque-
rir & conferver fur eux l'au- À
torité , fans perdre l'amitié &
la confiance 3 mais n'a-t-elle |
pas befoin d’obferver, & de
connoître à fond les gens qu’el-
le met auprès d'eux ? Sans
doute une mere de famille doit
donc être pleinement infrui-
te de la Religion, & avoir un
efprit mur , ferme , appliqué &

_ expetimenté pour le gouverne-
ment.

Peut-on douter queles fem-
mes ne foient chargées de tous
ces foins, puifquils tombent
paturellement {ur elles pen-

dant 
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dant la vie même de leurs ma-
ris occupez audehors : ils les
regardent encore deplus pres
fi elles deviennent veuves; en-
fin Saint Paul attache tellement
en generalleur falut à l’éduca-
tion deleurs enfans, qu’il aff-
rc que c'eft par eux qu’elles fe
fauveront.
Jen'explique point icitout ce

“que les femmes doivent fçavoir
1; ;pour’ l'éducation. de leurs en-

fans, parce que ce memoire
leur fera affez fentir l’étenduë
des connoiffances qu'ilfaudroit
r qu‘elles euffent.

foignez à ce gouvernement
] l'économie ; la plüpart des
femmes la negligent comme
unemploi bas , qui ne convient

_ qu'à des payfans ou à des fer-
mierstoutau plus, aun Maître:

_ d'Hôtel,ou àquelque femme
+
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de charge; fur tout les femmes
nourries dans la molefle , ae
bondance & l’oifiveté, font in-
dolentes,& dédaigneufes pour
tout ce détail. Elles ne font
pas grande difference entre la.
vie champêtre & celle des fau-
vages de Canada; {i vous leur
parlez de vente de bled, de cul-
tures de terres, des differentes:
natures des revenus, de la levée
des rentes & des autres droits.
Seigneuriaux , de la meilleure
maniere de faire des fermes , out
d'établir des receveurs , elles:
croyent que vous voulez les re<
duire à des occupations indi--
gnes d'elles.
Ce n'cft pourtant que par

ignorance qu'on méprife cette
fctence de l'œconomie. Les
anciens Grecs & Romains £&
kab.les & fi polis s'en intrui- 
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Tolent aveeuri grand foin; les
plus grands efptits d'entr’eux
ei ont fait fur leuts propres.
expetichees des livies que nous
avons encore , & on ils ont

‘ “marqué mênie le dernier dé-
tail de lagticulture. On fçait
que leurs cohquerans ne dé.
daignoiérit pas de labourer &
de retourhér 3 la éharuë en
fortant du triomphe. Celaet
fi éloigné de nosmœurs qu’on
né potitrôit le croire, fi peu

-qitil y eût dans Fhiftoire quel--
‘qué prétexte pout en douter.
Mais. n'eft-il pas ndturel qu'on
ne fotigé à défendte ou à aug-
metitét fon pays, que pour le
eulfivet paifiblenrerit , à quoi
fert lavickoite , {inoh 4 cieil:
Tir lés fruits de!. paix ? Après.
tout la (olidité de l’efprit con-
‘fite à vouloir s'inftraire exa-

{ si
¢
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&ement de la maniere dont fe fyht
font les chofes qui font les
fondemens de la vie humaine ; §
toutes les plus grandes affaires
roulent là-deffus. La force &Bi
le bonheur d'un Etat confifte ui
non à avoir beaucoup de Pro-
Vinces mal cultivées , mais à
tirer de la terre qu'on poflede fi
tout ce qu’il faut pour nour-
rir aifément un peuple nom-
breux.

Il faut fans doute un genie
bien plus élevé, & plus éten-
du pour Sinftruire de tous les
arts qui ont rapport à l’œco-
nomie, & pour être en état
de bien policer toute une fa-
mille qui eft unepetite-Répu-
blique, que pourjoiier,difcou-
rir fur des modes & s'exercer
à de petites gentilleffes de cons
verfation. Cleft une forte d'e£- 



t

kk

kl

ne; lf

1s |

|
ef
0}

af
de
Ll

i

it
{le |

IE

>

|

ie |

i

|

r |

?

|

 

des Filles; 213
y prit bienméprifable, que co-
lui quine va qu'à bien parler;
on voit de tous côtez des fem-
mes dont la converfation eft
pleine de maximes folides, &
‘qui faute d'avoir été appli-
quées de bonneheure , n'ont
rien que de frivole dans la con-
duite.

Mais prenez garde au dé-
faut oppofé. Lesfemmes cou-
rent rifque d'être extrêmes
en tout 3; il ef bon de les
accoûtumer .dès l’enfance à-
gouverner quelque chofe , à
faire des comptes , à voir la
maniere de faire les marchez de
tout ce qu’on achete , & à fça-
voir commentil faut que cha-
que chofefoit faite pour être
d’un bon ufage ; mais craignez
auffi que l’'œconomie n ailleen
ellesjufqu'àl'avarice ; mon-
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trez-leur en-détail tous les rl-frm
dicules de cette paffion ; di-
tes-leur enfuite, prenez garde
que l'avarice gagne peu , &
qu'elle fe deshonorc beaucoups
un efprit raifonnable ne doit
chercher dans une vie frugale
& laborieufe qu’à éviter la hon-
te & l'injuftice attachées à une
conduite prodigue & ruineu-
fe. Il ne faut retrancher les#
dépenfes fuperfluës , que pour
être en état. de faire plus li-
beralementcelles que la bien-
fcance, ou l'amitié, ou la cha-
rité infpirent. Souvènt ceft
faire un grand gain que de
fçavoir perdre à propos 3 c'’eft
le bon ordre,& noncettaines
‘épargnes fordides qui fait les
grands profits 5 ne’ manquez.
pas de reprefenter Ferreur grof-
crc de cesfemmes quife fsa}
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#| ¥ent bon gréd’épargner une

| bougie pendant qu’elles fe’
| laiffent tromper par un Inten-
dant fur le gros de toutes leurs-

| affaires ;faites pour la. propre-
{| té comme pour l'œconomie?-
il accoûtumezlesfilles à ne fouf--
| frir rien de fale ni de dérangé

| qu'elles remarquent le moin-
J dre défordre dans une maifon5

faites-leur même obferver que’
Tien.ne contribuëplus àl'œco-
nomie &à la propretéque de:

| tenirtoûjours chaque chofe en-
 fa-placé; cette regle ne paroît
prefque rien y cependant elle:
 Moit loin fi elle étoit exaCte-

{ ment gardée : avez-vous befoin-
d’une chofe, vous ne perdez
jamais un moment à la cher-
cher; il n'y ani trouble , ni
difpute, ni embatras quandon
en, a befoin; vous mettez das 



      

    
   
    

    
   

   

 

  
     

   

     
   

    

114 De PEducation
bord la main deffus, & quand
vous vous en êtes fervi, vous
la mettez fur le champ dans
la place où vous l'avez prife.
Ce bel ordre fait une des plus
grandesparties de la propreté,
c'eft ce qui frappe le plus les
yeux que de voir cet arranges
ment fi exat Dailleurs laf
place qu'on donne à chaquek

œ chofe, étant celle qui lui con-
vient davantage nonfeulement
pour la bonne grace & le plai-f
fir des yeux, mais encore pour
{a confervation ; elle s’y ufef
moins qu'ailleurs , elle ne s’y
gâte d'ordinaire par aucun ac-B»
cident ; elle y eft même en-Ë
tretenuc proprement : ear pat
exemple un vafe ne fera ny
poudreux ny en danger de fof
brifer, lors qu’on le mettraË
dans {à place immediatement

après.

  

  
  
  

  



  
  

 

  
   
  
  
  

  
  
  
  
  
  
  
  
   

   

 

  

 

    

    

Après s'en être fervi. L'efprit
d'exactitude qui fait ranger,
fait auffi nettoyer ; joignez à
ces avantages celui d'ôter par
cette habitude aux dometti-
ques lefprit de parefle & de
~confufion. De plus ceft beau-
coup que de leur rendre le fer-
vice prompt & facile, & de s’ô-
ter a foi-mêmela tentation de
simpatienter fouvent par les
retardemens qui viennent des
choies dérangées qu’on a pei-
ne à trouver. Mais en même
temps Évitez l’excez de la po-
litefe & de la propreté. La
propreté quand elle eft mode-
rée eft une vertu; mais quand
on y fuit trop fon goût, on la
tourne en petiteffe d'efprit ;
e bon goût rejette la delica-
elle exceflive. LI traite les pe-

T
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tites chofes de petites, & n'en
eft point bleffé ; mocquez-vous
donc devant les enfans des Ki
colifichets dont certaines fem- |
mes font fi paffionnées, & qui|
leur font faire infenfiblement |
des dépenfes fi indifcretes. Ac- |
coûtumez-les à une propreté|

fimple & facile à pratiquer, fi,
montrez-leur la meilleure ma-|

niere de faire les chofes : mais|
montrez-leur encore davan-|

prit, & de baflefle à gronder ;
pour un potage mal affaittonné,
pour unrideau malpliflé, pour
une chaife trop haute ou trop§,

+

| I
11 eft fans doute d’un bicnk de
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délicat fur des chofesfi peuim-
portantes. Cette mauvaife dé-
licatefle, fi on ne la réprime
dans les femmes qui ont de

{ Yefprit , eft encore plus dange-
tf} rcufc pour les converfations ,

que pour tout le refte: la pla-
part des gens leur font fades

1} & ennuyeux. Le moindre dé-
faut de politeffe leur paroît un
monftre. Elles font toûjours
mocqueufes & dégoûtées; il

R faut leur faire entendre de
4 bonne heure , qu'il n'elt rica
i defi peu judicieux que de ju-

get fuperficiellement d’une
perfonnepar fes manieres ; au
lieu d'examiner le fond de
| {fon efprit , de fes fentimens

4g & de fes qualitez utiles 3 fai-
uf tes voir par diverfes expe-
14 Tiences combien un Provincial

T jj 



  

  

220 Del’Education
dun air groffier , ou fi vous
voulez ridicule , avec fes com-
plimens importuns , sil a le
cœur bon & l’efprit reglé, eft
plus eftimable , qu'un courti-
fant , qui fous une politefle
accomplie , cache un cœur in-
grat , injufte, capable de tou-
tes fortes de diffimulations &
de baflefle. Ajoûtez qu’il y a
toûjours de la foiblefle dans
les efprits qui ont une grande
pente à l’ennuy & au dégoût,
Il n'y a point de gens dontla
converfation foit {i mauvaife
qu'on n'en puiffe tirer quel-
que chofe de bon ; quoiqu’on
en doiye choifir de meilleures
quand on eft librede choifir ;
on adequoi fe confoler quand
on y eft réduit , puis qu’on
peut les faire parler de ce
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qu'ils favent, & que les per-

¢
fonnes d’efprit peuvent toû-
jours tirer quelque inftrultion

i]
des, gens les moins éclairez.
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RCEIEICIEIEIEE
CHAPITRE XII

Suite des devoirs des femmes:

L ya la fcience de fe faire
fervir qui n’eft pas petite;

il faut choifir des domeftiques.
qui ayent de l'honneur & de
la religion. II faut connoitre
les fonctions aufquelles on veut
les appliquer ; le temps & la
peine qu'il faut donner à cha-
que chofe , la maniere de la
bien faire , & la dépenfe qui
y eft neceffaire. Vous gronde-
rez mal-a-propos un Officier,

par exemple, fi vous voulez
qu'il ait dreffé un fruit plus
promptement qu’il n'eft pofli-
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bic, ou fi vous ne {cavez pas
a peu pres le prix &la quan.
tite du fuerc , & des autres
chofes qui doivent entrer dans

lL cc que vous luy faites faire ,
ainfi vous êtes en dangerd'ê-
tre la duppe oule fleau de vos
domeftiques , fi vous n'avez
quelque connoiffance de leurs
metiers.

Il faut encore {cavoir con-
noitre leurs humeurs, ména-
ger leurs efprits , & policer
chrétiennementtoute cette pe-
tite Republique , qui eft d'or-
dinaire fort tumultueufe. IL y
faut fans doute de l'autorité :
car moins les gens font rai-
fonnables , plus il faut que la
rainte les retienne 5 mais
comme cefont des Chrétiens:
qui font vosfreres en JEsus

Tiii  



224 Del’Education
CHRIST ,& que vous devez
rc{pecter commefes membres ,

Vous êtes obligez de ne payer
d’autorité que quand la perfua-
fion manque.

Tâchez donc de vous faire
aimer de vos gens fans aucu-
ne baffe familiarité 3 n’entrez
pas en converfation avec eux;
mais aufli ne craignez pas de
leur parler affez fouvent avec
affection, & fans hauteur fur
leurs befoins. Qu’ils foient af
fûrez de trouver en vousdu
confeil & deja compaflion ; ne
les reprenez point aigrement
de leurs défauts , n’en paroif-
fez ni furpris ni rebuté , tant
que vous efperez qu'ils ne fe-
ront pas incorrigibles ; faites-
leur entendre doucement rai-
fon , & fouffrez fouvent d'eux
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“| pouf le fervice,, afin d’être en
sll état de les convaincre de fang
a |froid > que c'eft fans chagrin
à L'& fans impatience que vous
(leur parlez, bien moins pour

iæM-vôtre fervice que pour leur in-
wfterett. Hne fera pas facile dac-
Mcoûtumerles jeunes perfonnes

;} de qualité à cette conduite
{ douce & charitable : car l'im-
patienee & lardeur de la jeu~

Pncffe, jointe à la faufle idée

{ {fance ,leurfait regarder les do-
y meftiques à peu près comme

f des chevaux ; on fe croit d’une
autre nature que les valets ,-

à on fuppofe qu'ils fontfaitspour
Ja commodité de leurs mai-

nf tres.Tâchez de montrer com-
i I biences maximes font contrai-
(Pres ala modeftic pour foi&¥
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$14 De l’Education
fhumanité pour fon prochain]

mes ne font point faits pour
être fervis ; que c'eft une erreurbaf,
brutale de croire qu'il y ait desÿ p,
hommes nez pour flatter la pa-
réffe & l'orguëil desautress queby;
le fervice étant établi contrefon
l'égalité naturelle des hom-fui
mes, il faut l'adoucir autantfi
qu'on le peut; queles maitresk,
qui font mieux élevez quel,
feurs valets étant pleins de dé- ug
fauts il ne faut pas s'attendref
queles valets n'en ayent pointafy ;
euxqui ont manqué d'inftru
étions & de bons exemplessh,;
qu'enfinfi les valetsfe gâtent enjy,
fervant mal, ce que l'on appelleÿ
d'ordinaire être bien fervi, gite]
encore plus les maîtres ; car
cette facilité de fefatisfaireen:
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tout,nefaitqu'amolirl’ame,que:
la rendre ardente & paffionnée
pourlesmoindrescommoditez,
enfin que lalivrerà fes defirs.

Pour ce gouvernement do-
meftique , rien n'eft meilleur
que d'y accoûtumerlesfilles de:
bonne heure ; donnez -leur:
quelque chofe à regler ,à con-
dition de vous en rendre com-
‘pte. Cette confiance les char-
mera, car la jeuneffe reflent
un plaifir incroyable, lors qu
on commence à fe fierà elle,
& à la faire entree dans quel-
que affaire ferieufe. On en voit
un bel exemple dans laReine
Marguerite 5 cette Princefle
raconte dans fes memoires, que
te plus fenfible plaifir qu'elle
ait eu en (a vie, fut de voir ~
quelaReine fa mere commen
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ça à lui parler lors qu'elle§
étoit encoretrès-jeune, com-
me à une perfonne mûre: elle
fe fentit tranfportéede joye |
d'entrer dans la confidence de
la Reine & de fon frere lé
Duc d'Anjou pour le fecret
de l'Etat , elle qui n’avoit
connu jufques-là que des jeux |
d'enfans: laiffez - même faire I
quelque faute à une fille dans
de tels eflais , & facrifiez
quelque chofe à fon inftru-
Gion; faites - lui remarquer
doucementce qu’il auroit fal-
lu faire ou dire pour éviter|
fes inconveniens où elle ef|
tombée; racontez-lui vos ex-
periences paffées , & ne crai-|
gnez point de lui dire les|
fautes femblables aux fiennes:
que vous avez faites dans vo
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«À tte jeuneffe : par-là vous lui

infpirerez la confiance, fans la--
quelle l'éducation fe tourne en
formalitez génantes.

Apprenez à une fille à lire
,} & écrire corrc&ement. Il eft
.f honteux , mais ordinaire, de

voir des femmes qui ont de
l’efprit & de la politefle , ne
{cavoir pas bien prononcer ce
qu'elles lifent , ou elles - hef::
tent, ou elles chantent en li-

fant, au lieu quil faut pro-
noncerd'un ton fimple & natu-
rel, mais ferme &uni; elles

manquent encore plus groffie-
rement pour l'ortographe, ou
pour la maniere de former ou
de lier les lettres en écrivant:
au moins accoûtumez-lesà fair
re leurslignes droites , à ren-
dre leur caraËere net & lifi

ble. II faudroit aufli qu'une 



230 DelEducation
fille fçût la grammaire ; pouf
da langue naturelle , il nef}
pas queftion de la lui appren-
dre par regle commeles éco-
liers apprennent le Latin en
claffé ; accoûtumez - les feu-
lement fans affe@ation-d ne
prendre point un temps pour
an autre, à fe fervir des ter-
mes propres, à expliquer net-
tement leurs penfées avec or-
dre, & d'une maniere courte
& précife ; vous les mettrez
en état d'apprendre un jour à
leurs enfans à bien parler fans
aucune étude. On fait que
dansl’ancienne Romela me-
re des Gracches contribua
beaucoup par une bonne édu-
«cation a orner I'éloquence de
{es enfans qui devinrent de fi
grands hommes. |

Elles devroient aufli fcavoir 



«
D
D
=

=

- des Filles, 237
fes quatre regles de l’arithme-
tique , vous vous en fervirez

«| utilement pour leur faire faire
“| fouvent des comptes. C eftune
occupation fort épineufe , pour

| beaucoup de gens , mais l’ha-
bitude prife dès l’enfance join-
‘te à la facilité de faire prom-
ptement par le fecours des te-
gles toutes fortesde comptes
les plus embroüillez , diminuë-
ta fort ce dégoût. On fait af
{ez que l'exadtitude de compter
fouvent fait le bon ordre dans 

  

les maifons,.
- Il feroit bon auffi qu’elles

| fçûffent quelque chofe des
| principales regles de la jufti-
<e , parexemple la difference

| qu'il ya entre un teflament &

une donation, ce que c'eft

| qu'un conkrat une {ubftituÿ 
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tion , un partage des coheri-
tiers, les principales regles du
droit ou des c.ûtumes du Pays
ou lon eft , pour rendre ces
attes valides; ce que c'eft que
Propre,ce que c‘eftque Com-
munauté , ce que c'eft que
biens meubles & immeubles;

fi elles fe marient toutes leurs
principales affaires rouleront
R-deflus.

Mais en même temps mon-
trez-leur combien elles fontin-
capables d'enfoncer dans les
difficultez du Droit ; combien
le Droit lui-même par la foi-

~ blefle de Uefprit des hommes
et plein d'obfcurité & de re-
gles douteufes ; combien la Ju-
rifprudence varie 3; combien
toute qui dépend des Juges,
Guclque clair qu'il paroific, de-

vient 
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 Nient incertains combien lès

‘| longueurs des meilleures affai-
res mêmes font ruineufes &
infupportables. Montrez-leur
l'agitation duPalais ,lafureur
de la chicane, les détours per-
nicieux & les fubtilitez de la
procedure,les frais immenfes
quelle attire , la mifere de
ceux qui plaident , Uinduftrie
des Avocats, des Procureurs ,
 & des Greffiers pour s'enrichir
 bien-tôt en appauvriffant-les
Parties ; ajoûtez les moyens

, qui rendent mauvaife par la
forme une affaire bonne dans.
le fond, les oppofitions des
maximes de Tribunal à Tribu-
nal , fi-vous êtes renvoyé à la
Grand'Chambre , vôtre" pro-
cez eft gagné ,fi vous allez aux
Enquêtes, il et perdu , nour

V 



234 De l’Education
bliez par les conflits de Jurif-
dition, & le danger ou lon
eft de plaider au Confeil plu-
fleurs années pour fçcavoir où
l'on plaidera. Enfin remarquez
la differencequ'on trouve fou-
vent entre les Avocats & les
Juges fur la mémeaffairesdans
la confultation vous avez gain
de caufe , & vôtre Arrêt vous
condamne aux dépens.
Tout cela me femble impors

tant pour empêcher les femmes
de fe paflionnerfur les affaires,
& de s'abandonner aveuglé-
ment à certains confeilsenne-
mis de la paix, lors qu’elles
font veuves ou maitreffes de
Jeur bien dans un autre état,
elles doivent écouter leürs gens
d'affaires, mais non pas fe di
vier a cux.
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- Î faut qu'elles s'en défient
dans les procez qu’ils veulent
leur faire entreprendre, qu’el-
les confultent les gens d'un
efprit plus étendu &plus at
tentif aux avantages dun ac~

- commodement , & qu'’enfia
elles foient perfuadées que la
principale habileté dans les af-
faires eft d'en prévoir les in-
conveniens,& de les fcavoir
éviter.

Les filles qui ont une naif-
fance &un bien confiderable ,
ont befoin d'être inftruites des-
devoirs des Seigneurs dans:
leurs terres. Dites -leur donc
ce qu'onpeut faire pour em-
pêcherles abus »lesviolences,

les chicanes , les fauffetez fi

ordinaires 1 13 campagne. Joi-
gnez yles moyens d'établir de

Vij

a
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236. DelEducation
petites écoles, & des affem-
blées de charité pour le foula-
gement des pauvres malades.
Montrez aufli le trafic qu'on.
peut quelquefois établir en cer-
tains pays pour y diminuer la
mifere , mais fur tout comment
on peut procurer au peuple une
inflruétion folide , & une po-
lice chrétienne; tout. cela de-
manderoit un détailtrop long
pour être misici.
En expliquant les devoirs

des Seigneurs , n'oubliez pas
leurs droits, dites ce que c'eft
que fiefs , Seigneur domi-
nant, vaflal, hommage , ren-
tes , dixmes infeodées , droit de
champart ,lots & ventes , in-
demnité , amortiffement'& re-
connoiflances, papiers ‘terriers
& autres chofes femblables.
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Ces cônnoiffances font necef-

|i faires, puis que le gouverne-
ment des terres confifte entie-

rement dans toutes ces chofes.-
Après ces inftruétions ‘qui.

doivent tenir la premiere pla-
| €, je crois qu’il n’eft pas inu-
tile de laiffer aux filles felon

[ leur loifir, &la portée de leurs-
-Ÿ efprits, la leŒure des Livres
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profanes qui n'ont rien de dan-
{ gereux pour les paflions. C’eft
même le moyen de les dé--

ÿgoûter des Comedies & des
{| Romans ;donnez-leur donc les.
; Hiftoires Grecques & Ro-
| maines , elles y verront des:
prodiges de courage & de
# définterefement = ne leur
ÿ laiffez pas ignorer l'Hiftaire
? de France qui a aufli fes beau-
tez ; mêlez celle des Pays
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voifins , &les relationsdes Pals
éloignez judicieufement Écri-
tes : tout cela fert à agrandirf
Yefprit , &àélever l'ame a de
grands fentimens , pourveu
qu'on évite lavanité & l'affecta-
tion. Oncroit d'ordinaire qu’il
faut qu'une fille de qualité
qu’on veut bien élever y ap-
prenne|Italien & l'Efpagnols
mais je ne vois rien de moins
Utile que cetteétude , à moins
qu'une fille ne {fe trouvât atta-

, chée auprès de quelque Prin-
ceffe Efpagnole ou Italienne,k

reux &Ad’augmenter E
tes défauts des femmes; il yak
Beaucoup plus à perdre qu'a,

 



i

Pa) gagner dans cette étude; cel-

 ail fonnable : car c’eft la langue
I de 'Eglife 5 il y a’un fruit &
lune confolation ineftimable à
wil entendre le fens des paroles de
il { 1Office divin od l'on aflfte i
it] fouvent s ceux mémes quicher-
if ehent les beautezdudifcours en
nil trouveront de bienplus parfai-
nf tes,& plus folides dansle Latin.
pi quedans l'Italien & dans Ef
| pagnol où regne un jeu d'efprit
lit] & une vivacité d'imagination:
15} fans regle : mais je ne voudrois.
a| faire apprendre le Latin qu’aux
offilles d’un jugement ferme &
es | d'une’ conduite modette ; qui
5} fcauroient ne prendre cette:
x} étude que pour ce qu'elle
f vaut , “qui renonceroient à
id la vaine curiofité s’qui cache-

=
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«|,1e du Latinferoit bien plus rai-
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roient ce qu'elles auroient ap”
pris, & qui n’y chercheroient
queleur édification. —

Je leur permettrois auffi ;
mais avec un grand choix , la

leture des ouvrages d'élo-
quence & de poëfie , fi je
voyois qu'elles en euffent le
goût, & que leur jugement
fut aflez folide pour fe borner
auveritable ufage de ces cho-

fes , maisje craindrois d’ébran-“
ler trop lesimaginationsvives,
& je voudrois en tout cela une!
exactefobrieté : tout ce quiË
peut faire fentir l'amour,plus

il eftadouci &enveloppé, plusf
il me paroit dangereux.

La mufique & la peinture
ont befoin des mêmes précau-
tions stousces arts font dumé;
me genie & du méme godt,

pout] 
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ff pour la mufique on fcait que

les anciens croyoient que rien
"M n'étoit plus pernicieux à une

République bien policée que
ÿ d'y laiffer introduire une mé-
{ lodie effeminée : elle énerve
les hommes , elle rend les

| ames molles & voluptueufes:
les tons languiffans & paflion-

» nez ne fonttant de plaifirs qu’à

  

  

  M ne à l'attrait des fens jufqu’à
B sy ennuyer elle-même. C’eft

l pourquoi à Sparte les Magif
trats brifoient tous les inftru-
‘mens dont l'harmonie étoit
trop délicieufe, & cétoit - 13
l'une de leurs plus importantes
‘polices : c'eft pourquoi Pla-
ton rejette févérement tousles
tons. délicieux qui entroient

| dans la mufique des Afiatiques,
XX
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à plus forte raifon les Chré-
tiens qui ne doivent jamais
chercher le p'aifir pourle feul

plaifir , doivent -i!ls avoir en

horreur ces divertiflemens em-
poifonnez.

La poëlie & la mufique , fi

on en rétranchoit tout ce qui

ne tend point au vrai but,pour-
roient être employées très-uti-
lement à exciter dans l'ame
des fentimens vifs &fublimes

pour la vertus combien avons-
nous d'ouvrages poétiques de

1Ecriture que les Hébteux

chantoient , felon les apparen

ces. Les Cantiques ont été les
premiers monumens qui ont
confervé plus diftinGtement§
avant 1 Ecriture , la tradition:

des chofes‘divines parmi leg
hommes. Nousavons vil com
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‘bienla mufique a été puiflan-
te pa.mules peuples payens ,
pour élever l'ame au dedus des
fentimens vulgaires. L'Eglife
‘a ctl ne pouvoir coatolet
Mieux fes enfans que par le
chant des louanges de D.eu.
On ne peut donc abandoaner
ces arts que l'efprit de Dieu
même a confacrez. Une mufi-
que & une poëfie chrétienne

, feroientle plusgrand detousles
fecours pourdégoûter des plai-
firs profanes ; mais dans les
faux préjugez où eft notre na-
tion, le goût de ces arts n'eft

. gueres fans danger. Ilfaut donc
fe hiter de faire fentir à une

“ jeunefille qu'on voit fort fen(i-
fible adetellesimpreffions,com-
bien on peut trouver de char-

1 mes dans la mufique fans for-
X ij
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tir des fujets pieux. Si elle a
de la voix & du genie pourles|
beautez de la mufique; n'efpe-
rez pas de les lui faire toujours
ignoret. La défenfe irriteroit
la pailion. Il vaut mieux don-
ner un cours regléà ce torrent
que d'entreprendre de larré-
ter. La peinture fe tourne chez
nous plus aifément au bien 3
d’ailleurs elle a un privilege
pour les femmes 3; fans elle
leurs ouvrages ne peuvent être
bien conduits. Je fçai qu’elles
pourroient fe réduire à des tra-
vaux fimples qui ne demände-
roient aucun art, mais dansle
deffein quil me femble qu’o
doit avoir , d'occuperl'efprit e
mêmetemps que les mains des
femmes de condition, je fou
haiterois qu'elles fiffent deff

=
,

—
—

r
y
,

m
e
m
4

a
e
e
e

>
E
s
C
s
s

e
s
—

> D



 
ïT

ire

2ale

hed

en il

tt

Li ik

— r
r

  
 

des Filles. 245
duvrages ou lart & lindu-
ftrie aflaifonnaffent le tra-
vail de quelque plaifir. De
tels ouvrages ne peuvent a-
voir aucuné vraye beauté, fi
Ja connoiffance des regles du
deffein ne les conduit ; de-là
vient que prefque tout ce qu'on
voit maintenant dans les étof-
fes , dâns les dentelles, & dans

les broderies eft d’un mauvais

goût : tout y eft confus, fans
deffein , fais proportion. Ces

--chofes paffent pour belles, par-.
ce qu'elles coutent beaucoup
de travail à ceux qui les font,
& d'argent à ceux qui les a-
cheptent , leur éclat ébloilit
ceux qui les voyent de loin, ou
qui ne les connoiffent pas: les
femmes ont fait là-deffus des

| fegles à leur mode, qui vou-

X 1ij
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246 DelEducation
droit eontefter pafleroit pour
vifionnaire ; elles pourroient
neanmoins fe détromper en
coniultant la peinture, & par-

dà ‘e mettre en état de faire
avec une mediocre dépenfe &
ungrand plaifir des ouvrages
d’une noble varieté & dune
beauté qui feroit au-deffus des
caprices irreguliers des mo-
des. |

Elles doivent également|
craindre & mépriter l'oifiveté.|
Qu'clles penfent que tous les
premiers Chrétiens de quelque|
condition qu'ils fuffent , tra-
vailloient non pour s'amufer,
mais pour faire du travail ,
une occupation férieufe , fuivie
& utile. L'ordre naturel , la
penitence impofée au premier|
homme, & en lui à toute fa
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pofterité, celle dont l'homme
nouveau qui eft Jesus-Cxaist
nous a laiffé un fi grand exem-
ple ; tout nousengage a une
vie laborieufe, chacun en fa
maniere. .

Ondoit confiderer pourl’é-
ducation d'une jeune fille , fa
condition,les lieux où elle doit
pafler fa vie, & la profeflion
quelle embraffera felon les ap-
parences; prencz-garde qu'el-
le ne conçoive des efperances
au deffus de fon bien & dela
condition. Il n'y a gueres de
perfonnes à qui il n’en coûte
cher pouravoir trop efperé3 ce
qui auroit rendu heureux n'a
plus rien que de dégoûtant,
dès qu'on a cnvifagé un état
plus haut. Si une fille doit vi-
vie a la campagne, ‘de bonne

X ilij
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248 De l’Education
heure tournez fon efprit aux 6€
eupations qu'elle y doit avoir ,
& ne lui laiffez point goûter
les amufemens de la vie;
montrez - lui les avantages
d'une vie fimple & adive: fi
elle eft d'une condition me-
diocre de la Ville, ne lui fai-
tes point voir des gens de la
Cour; ce commerée nefervi-
toit quà lui faire prendre un
air ridicule & difproportionné ;
renfermez-la dans les bornes
de fa condition , & donnez-lui
pour modellesles perfonnes qui
y réüffiffent le mieux 3 formez
{onefprit pour les chofes qu’el-
le doit faire toute fa vie ; ap-
prenez-lui l'œconomie d’une
maifon bourgeoife , les foins
quil faut avoir pour les reve-
nus de la campagne ; pour les
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tentes & pour les maifons qui

. font les revenus de la Ville, ce
- qui regarde l'education des en-
fans , & enfin le détail des au-
tres occupations d'affaires ou
de commerce dans lequel vous

_ prévoyez qu'elle pourra entrer,
quand elle fera mariée. Si au

- contraire elle fe détermine à
fe faire Religieufe fans y être
pouflée par fes parens s tour-
nezedès ce moment toute fon
éducation vers l'état où elle
afpire , faites -lui faire des é-

| preuves ferieufes des forces de

fon efprit & de fon corps, fans
attendre le Noviciat ; qui eft
une efpece d'engagement par

l’ rapport à l’honneur du mondes
 accoûtumez-la au filence,exer-

cez-la à obéir fur des chofes
contraires à fon humeur & à{es
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240 De l'Education |
habitudes; effayez peu à reu dè
voir de quoi elle eft capable
pourla regie quelle veut pren-
dre, tâchez de l’accoû:umer à
une vie grofficre , fobre & labo-
rieufe 5 montrez-lui en détail
combien on eft libre & heu-
reux de fcavoir fe paffer des
chofes quela vanité & la mol-
leffe , ou mêmela. bienféance
du fiecle , rendent neceffaires
hors du Cloitre sen unmdten
lui fa fant pratiquet la pau-
vreté, faites-lui en fentir le
bonheur que JEsus CHrisT
vous a revelé. Enfin n’oubliez
rien pour ne laiffer dans fon
cœur le goût d'aucune vanité
du monde, quandelle le quit-
tera. Sans lui faire faire des
experiences trop dangercufes 5
decouvrez - lui les épines ca-
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a chées fous les faux plaifirs que
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She ofafefetesof fesl

CHAPITRE XIII.

Des Gouvernantes.

l E prévois que ce plan d’é-
ducationpourra paflerdans

Pefprit de beaucoup de gens
pour un projet chimerique.
11 faudroit, dira-t-on, un
difcernement , une patience, &
un talent extraordinaire pour
I'executer. Ou font les gouver-
nantes capables de I'entendre ?-
À plus forte raifon , où font
celles qui peuvent le fuivre ¥
Mais je prie de confiderer at-
tentivement que quand on en-
treprend un ouvrage fur la
meilleur éducation aon peut
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donner aux enfans , ce neft

4 | Pas pour donnerdes regles im-
| parfaites. On ne doit doncpas

; trouver mauvais qu’on vife au
plus parfait dans cette recher-

| che : Il eft vray que chacun
i ne pourra pas aller dans la pra-

5} tique aufli loin que nos pen-
fées vont , lorfque rien ne les

fin lors même qu'on nc pour-
ra pas arriver jufqu'à la perfe-

ei &ion dans ce travail, il ne fe-
ra pas inutile de layoir con-

| nué, &de sétre efforcé dy
Ju

; atteindre : cleft le meillcur
y] Moyen d'en approcher. D'ail-
5] leurs cet ouvrage ne fuppofe
.§ Point un naturel accompli

dans les enfans , & un con-
cours de toutes les circonftan-
çes les plus heureufes pour comy 

arrête fur le papier. Mais en--
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854 Del Education
poler une education parfaite.
Au contraire je tiche de don-
ner des remedes pour les na-
turels mauvais ou gitez; je
fuppofe les mécomptes ordi-
naires dans les éducations , &
jay recours aux moyens les
plus fimples pour redreffer en
tout ou en pariie ce qui en a
befoin. Il eit vray quon ne

trouvera point dans ce petit
ouvrage de quoi faire réuffir
une éducation negligée & mal
conduite ; mais faut - il sen
étonner? N'eft-ce pas le mieux
qu'on puiffe fouhaitér , que
de trouver des regles fimples
dont la pratique exacte faffe
une folide éducation. J'avoue
quon peutfaire, & qu’onfait
tous les jours pour les enfans

Beaucoup moins que ce queje

\ 
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«|| Propofe; mais aufli on ne voit

que trop-con.bien la jeuneffe
fouffre par ces negligences.
Le chemin que je reprefente ;

quelque long qu'il paroiffe, eft
if le plus court, puilquil mene

droit où l’onveut aller; l’au-
tre chemin , qui eft çelui de la
crainte , & d'une culture füu-

4 perficielle des efprits , quelque
l -court qu'il paroific , eft trop
long: car on narrive prefque
jamais par-là au feul vrai but
de l’éducation , qui eft de per-
fuader les eiprits, & d'’infpi-
rer l'amour fincere de la ver-
tu. La plupart des enfans ,
qu’on a conduits par ce che-
min, font encore à recommen- …

cer quand leur éducation fem-
ble finie , & aprés qu'ils ont
pañré les premieres années de
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leur entrée dans le monde à
faire des fautes fouvent itre-
parables , il faut que l'expe-
rience & leurs propres refle-
xions, leur faffent trouver tou-

tes les maximes que cette édu-
cation gênée & fuperficielle
navoit point fçû leur infpirer.
On doit encore obferver que
ces premieres peines que je
demande qu’on prenne pour
les enfans, & que les gens fans
experience regardent comme
accablantes &  impratiqua-
bles , épargnent des défagré-
mens bien plus ficheux, & ap-
planiffent des obftacles qui de-
viennent infurmontables dans -
lafuite d'une éducation moins
-exaËte & plus rude. Enfin con-
fiderez que pour executer ce
projet d'éducation , il s'agit

moins 
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moins de faire des chofes qui

: demandent un grand talent
que d'éviter des fautes groffie-

| res, que nous avons marquées 

 
 

%} ici en détail. Souvent il n'eft
il queflion que de ne prefler

_ point les enfans , d’être affidu
| auprès d'eux, de les obferver»
de leur infpirer de la confian-
ce, de répondre nettement &
de bon fens a leurs petites

; queftions, delaifler agir leur na-
; turel pour le mieux connol-
| tre, & de les redreffer avec

patience , lorfqu'ils fe trom-
pent ou font quelque faute.
| IL n’et pas jufte de - vouloir

qu'une bonne éducation puiffe
être conduite par une mauvai-
{ec gouvernante; c'eft fans dou-

| te affez que de donner des re-
gles pour la faire réüflir par

Y -
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les foins d’un fujet mediocre;
ce n'eft pas demander trop de
ce fujet medioere que de vou-
loir qu'il ait au moins le fens
droit , une humeur traitable &
une veritable crainte de Dieu;
cctte.gouvernante ne trouvera
danscet écrit rien de fubtil &
d'abftrait ; quand mêmeelle ne
l'entendroit pas tout , elle con-
ecvra le gros , & cela fuffit ;
faites qu'elle le life plufieurs
fois ! prenez la peine dele lire
avec elle , donnez -lui la li-
berté de vous arrêter fur tout
ce qu'elle n'entend pas, &
dont elle ne fe fent pas perfua-
dées enfuite mettez-la dans la
pratique , & à mefure que vous
verrez qu'elle perd de vûë, en
parlant à l'enfant , les regles
de cet écrit qu’elle étoit con-
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venuédefuivre , faites-le lui
remarquer doucementen fe-
cret. Cette application vous
fera d'abord penible ; mais fi
vousêtes le pere ou la mere de
l'enfant, c'et vôtre devoir ef
fentiel ; d'ailleurs vous n'aurez
pas long-temps de grandes
difficultez là-deffus, car cette
gouvernante , fi elle et fentée
& de bonne volonté , en ap-
prendra plus en un mois parfa
pratique & par vos avis , que
par de longs raifonneméns ;
bien-tôtelle marchera d’elle-
même dans le droit chemin.
Vous aurez encore cet avanta-
ge pour vous décharger, qu’elle
trouvera dans ce petit ouvrage
les principaux difcours qu'il
faut faire aux enfans fur les
plusimportantes maximes,tous

Yj-
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faits , enforte qu'elle n’aura
prefque qu'à les fuivre 3 ainfi
elle aura devant fes yeux un
recuëil des converfations qu'el-
le doit avoir avec l'enfant fur
les chofes les plus difficiles à
lui faire entendre. C’eft une ef-
pece d'éducation pratiquée, qui
la conduira commepar lamain.
Vous pouvez encore vous fer-
vir très-utilement du Catechif-
me Hiftorique , dont nous a-
vons déja parlé ; faites que la
gouvernanteque Vous formez
le life plufieursfois, & fur tout
tâchez de lui en faire bien con-
cevoir la Preface, afin quelle
entre dans cette methode d'en-
{eigner. Il faut pourtant avouer
que ces fujets d’un talent me-
diocre aufquels je me borne,

font rares à trouver. Mais en-
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fin il faut un inftrument propre
à l’education ; car les chofes
les plus fimples ne fe font pas
d’elles-mêmes , & elles fe font
toujours mal par les efprits mal-
faits. Choififfez donc, ou dans
vôtre maifon , ou dans vos ter-

d res, ou chez vos amis, ou dans
* les Communautezbienreglées,

-ÿ quelquefille que vous croirez
capable d'être formée ; fongez
de bonne heure à la former
pout cet employ , & tenez-la
quelque temps auprès de vous

‘ pour l'éprouver avant que de
+ lui confierune chofe fi precieu-

fe. Cinq ou fix gouvernantes
. @ formées de cette maniere fe-

roient capables d'en former
«| bien -tôt un grand nombre

| d'autres. On trouveroit peut-
) être du mécompte en plufieurs
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de cesfujetss mais enfin fur ce
grand nombre on trouveroit
toûjours de quoi fe dédomma-
ger,& on ne feroit pas dans 'ex-
trême embarras oùl'on fe trou-
ve tous. les jours. Les Com-
munautez Religieufes & fecu-
lieres qui s’appliquent felon
leurs inftituts à élever des filles ,
pourroient aufli entrer dans ces
vies pour former leurs mai-
trefles de penfionnaires & leurs
maitreffes d'école.

Mais quoique la difficulté
de trouver des gouvernantes
foit grande ,il fautavoüer qu’il
y en a une autre plus grande
encore; ceft celle de l'irregu-
larité des parens : tout le refte
cft inutile , s'ils ne veulent
concourir eux-mêmes dans ce

 



ue |
«oi

€

LOU

Come [I
bei

lon

1,

ng ft |

“ur|

 
 

des Filles, 263
eft qu'ilsne donnent à leurs
enfans que des maximes droi-
tes & des exemples édifians.
Ceft ce qu'on ne peut efperer
que d'un très-petit nombre
de familles. On ne voit dans
la plipart des maifons que
eonfufion, que changement,
qu'un amas de domeftiques,
qui font autant d'efptits de tra-
vers, que divifion entre les mai-
tres. Quelle affreufe école pour
des enfans ! Souvent une mere
qui pafle fa vie au jeu > à la
comedie, & dans des conver-
fations indécentes , fe plaint
d’un ton grave qu’elle ne peut

| pas trouver une gouvernante
capable d'élever fes filles.
Mais qu'eft - ce que peut la

“ meilleure éducation fur des fil-
Jes a la vûë d’une telle mere?
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Souvent encore on voit des pa~
rens, qui , comme dit S. Au-
guftin , menent eux - mêmes
leurs enfans aux fpeétacles pu-
blics, & à d'autres divertifle-
mens qui ne peuvent manquer
de les dégoûter de la vie fe-
tieufe & occupée dans laquel-
le ces parens mêmes les veu-
lent engager. Ainfi ils mêlent
le poifon avec l'aliment falu-
taire. Ils ne parlent que de
fagefle; mais ils accolitument
l'imagination volage des en-
fans aux violens ébranlemens
des reprefentationspaffionnées
& de la mufique ,après quoi ils
ne peuvent plus s'appliquer. À
Ils leur donnent le goûtdes fu
paflions, & leur font trouver
fades les plaifirs innocens:
Après cela ils veulent encore

| que 
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que l'éducation réiflife , &
ils la regardent commetrifte
& auftere , fi elle ne fouffre
ce mélange dubien & dumal.

| N'eft-ce pas vouloir fe faire
honneur du defir d'une bonne

! éducation de fes enfans , fans
en vouloir prendre la peine,
ni s'affujettir aux regles les plus

° Meceffaires.

~ Finiflons par le portrait que

le fage fait d'une femme forte ;
fon prix , dit-il, eft comme
celui de ce qui vient de loin,
& des extremitez de la ter-

: le cœur de fon épouxfe
confie à elle; elle ne manque

| jamais des dépoiiilles qu'il lui
rapporte de fes vittoires, tous
les joursde fa vie elle lui fait
du bien > & jamais de mal:
elle cherche la laine & le lin,

Z
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266 DelEducation
elle travaille avec des mains
pleines de fagefle ; chargée
comme un vaifceau marchand,
elle porte de loin fes provi-
fions 5 la nuit elle fe leve &
diftribuë la nourriture à fes
domeftiques, elle confidere un
champ » & l'achete de fon tra-
vail , fruit de fes mains ; elle
plante une vigne , elle ceint
fes reins de force , elle endur-
cit fon bras, elle a goûté, &
vû combien fon commerce eft
utile , fa lumiere ne s'éteint
jamais pendant la nuit : fa
main s’attache aux travaux
rudes, & fes doigts prennent
le fufeau ; elle ouvre pourtant
fa main à celui qui eft dans
l’indigence , elle l'étend fur
le pauvre, elle ne craint ni
froid ni incige , tous ces do-

 

  

                 

    



 

des Filles. 264
meftiques ont de doubles ha-
bits , elle a tiffu une robe
pour elle, le fin lin &la
pourpre font fes vétemens ,
fon époux ef illuftre aux
portes, c'eft -à - dire dans les
confeils ou il eft aflis avec
des hommes les plus venera-
bles , elle fait des habits
quelle vend, des ceintures
qu'elle - débite aux Chana-
néens , la force &la beauté
font fes vétemens , & elle rira
dans fon dernier jour: elle ou-
vre fa bouche à la fagefe, &
une loi de douceur ef fur fa
langue , elle obferve dans fa
maifon jufquaux traces des
pas, & elle ne mange jamais

fon pain fans occupations , fes
enfans fe font élevez, & l’ont

i dit heureufe , fon mari séle-
ve de même, & il la louë ,

Z iy
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plufieurs filles, dit-il, ont a-
maflé des richeffes , vous les
avez toutes furpaftées » les gra-
ces font trompeufes, la beâuté
eft vaine , la femme qui craint
Dieu, c’eft elle quifera louée,
donnez- lui du fruit de fes
mains, & qu’aux portes dansles
confeils publics elle foit loüée
par fes propres œuvres.
Quoique la difference ex-

trême des mœurs,la brieveté &
la hardieffe des figures rendent
d'abord ce langage obfcur 5
on y trouve un ftile fi vif& fi
plein qu‘on en eft bien - tôt
charme , i on Vexamine de

près 5 mais ce que je fouhaite
davantage qu’on en remarque,
c’eft l'autorité de Salomon le
plus fage de tous les hommes,
ceft celle du Saint-Efprit mê-
me, dont les paroles font fi 



des Filles. 269

i
fmagnifiques pourfaire admirer

es dans une femmeriche & noble

| fa fimplicité des mœurs ; l’œco-
1 nomic & le travail
ig
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De Monfienr de Fenelon Arche-
… vêque de Cambray , à ume
Dame de qualité far |éduca-
tion de Mademoifellefafille.

==Uifque vous le vous
il lez , Madame ,je vais
| vous propofer mes
penfées fur l’éduca-

tion de Mademoifelle vôtre
Fille i oe

Si vous en aviezplufienrs,
vous pourriez en être emba-
raffée à caufedes affaires qui
vous affujettiffent à un com-
merce exterieur plus grand.
que vous ne le fouhaitteriez

Ziiij
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En ce cas vous pourriez choi-

fir quelque bon Convent , ow

l'éducation des Penfionnaires
feroit exatte. Mais puifque
vous n'avez qu’une feule Fille
à élever, & que Dieu vous a
renduë capable d'en prendre
foin ; je crois que vous pou-
vezlui donner une meilleure
éducation qu'aucun Convent.
Les yeux d'une mere fage ,
tendre & chrétienne décou-
vrent fans doute ce que d’au-
tres ne peuvent découvrir.
Commeces qualitez font très-
rares » le plus für parti pour les
meres eft de confier aux Con-
ventsle foin d'élever leurs Fil-
les , parce que fouvent elles
manquent des lumieres necef-
faires pour les inftruire , ou fi
cllesles ont , elles ne les for-

tifient pas par l'exemple d'une

  

   

 

   

 

  

  Di

  

0]

 

  

     

  

    



 

des Filles. 173
conduite férieufe &chrétien-
ne , fans lequel lesinftruétions

“les plus folides ne font aucune
impreffion. Car tout ce qu’une
mere peut dire à fa fille eft

‘’ancanti, par ce que fa fille
lui voit faire. Il n'en eft pas
de même de vous, Madame.
Vous ne fongez qu'à fervir
Dieu; la Religion eft le pre-
mier de vos foins, & vous
n'infpirerez à Mademoifelle
vôtre Fille , que ce qu‘elle
vous verra pratiquer. Ainfi je
vous excepte de la regle com-
mune, & je vous-préfere pour
fonéducation à. tous- les Con-
vents. II y a même un grand
avantage dans l’éducation que
vous donnerez à Mademoifel-
Je vôtre Fille auprès de vous.
Siun Convent n’eft pas Re-
gulicr, élle y verra lavanité
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i54 De Education
‘en honneur , ce quieft le plüs-
fubtil de tous les poifons pour
une jeune pérffonne. Elle y
entendra parler du mondecom-
me d'une efpece d'enchante-
ment, & rien ne fait une plus
pernicieufe impreflion que cet-
te image trompeufe du fiecle
qu'on regarde de loin avec ad-
miration, & qui en exagere
tous les plaifirs fans en mon-
trer les mécomptes & les amer-
tumes. Le monden’ébloiiit ja-
mais tant que quand on le voit
de loin fans l'avoir jamais vii
de près, & fans être prévenu
contre fa féduGion, Ainfi je

craindroisunConventmondain
encore plus que le monde mê-
me.Si au contraire un Convent
eft dansla ferveur & dansla re-
gularité de fon Inftitut , une
jeunefille de condition y croît:
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dans une profonde ignorance
du fiecle. C’éft fans doute une
heureufe ignorance, fi elle doit
durer toûjours. Mais fi cette
fille fort de ce Convent , &

_ pafle a un certain age dans la
"maifon paternelle, où le mon-
de aborde, rien n'eft plus a
craindre que cette furprife, &
quece grand ébranlement d’u-
ne imaginarion vive. Une fille

I
if

| quin'a été détachée du monde
qu'à force de l'ignorcr,& en qui
la vertu na pas encore jetté de
profondes racines, eft bien-tot
tentée de croire qu'on lui a
-caché ce qu'il ya de plus mer-
veilleux. Elle fort du Convent
comme une petfonne qu'on au- 

  

d'une profonde caverne , &
"qu'on feroit tout d'un coup

paler au grand jour. Riemw

roit nourrie dans les tenebres-
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net plus ébloüifant que
€ paffage imprévû & que
cet éclat , auquel on n’a ja-
mais été accoûtumé. Il vaut
beaucoup mieux qu'une fille
s'accoûtumepeu àpeu au mon-
de auprès d’une mere pieufe &
difcrete, qui ne lui en montre
que cequA lui convient d'en
voir, qui lui en découvre les
défauts dans les occafions 3 &
quilui donne!exemple de n'en:
ufer quavec moderation pout
le feul befoin. J'eftime fort
I'éducation des bonsConvents;
mais je compte encore plus fur
celle d’une bonne mere , quand
elle eft libre de s‘y appliquer.
Je conclus donc que Made-
moifelle vôtre fille eft mieux.
auprès de vous que dans le
meilleur Convent que vous
pourtiez choifir. Maisily a peu
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“de meres A qui il foit permis
de donner un pareil confeil.

Il eft vrai que cette éduca-
tion auroit de grands perils,
{i vous n’aviez pas le foin de
choifir avec précaution les fem-
mes qui féront auprès de Ma-
demoifelle vôtre Fille. Vos oc-
cupations domettiques » & le
commerce de bienféance au
dehors ne vous permettent pas
d'avoir toûjours cet enfant fous
vos yeux. Ilett à propos qu’el-
le vous quitte le moins qu'il
fera poflible 3; mais vous ne
fçauriez pas la mener par tout
avec vous. Si vous la laiffez à
des femmes d’un efpritleger,
malregle & indifcret , elles
lui feront plus de malen huit
jours, que vous ne pourriez lui
faire de bien en plufieurs an-

nées. Ces perfonnesqui n'ont

e
e

e
w

 



278 DelEducation
eu d'ordinaire elles - mêmes
qu’une mauvaife -éducation ;
lui.en donneront une à peu
près femblable. Elles parle-
ront trop librement entr’elles
en prefence d'un enfant qui
.obfervera tout, & qui croira
pouvoir faire de méme. Elles
debiteront beaucoup de maxi-
mes’ fautes & dangereufes.
L'enfant entendra médire ,
mentir , foupçonner legere-
ment, difputer mal-à-propos.
Elle verra des jaloufies , des
inimitiez, des humeurs bizar-
xcs & incompatibles, & quel-
quefois des devotions ou fauf
fes, ou fupertitieufes & de
travers, fans aucune correttion

- des plusgroffiers défauts. D'ail-
leurs ces perfonnes d'un efprit
{ervile ne manqueront pas de
vouloirplaire à cet enfant par
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des Filles. 299
des complaifances& par les
flatteries les plus dangereufes.
J'avouë que léducation des
plus mediocresConvents feroit
meilleure quecette éducation
domeftique. Mais je fuppofe
que vous ne perdrezjamais de
vie Mademoifelle votre Fille,
excepté les cas d'une abfolué
neceflité, & que vous aurez
au moins une perfonne füre
qui vousen répondra pour les-
occafions où vous ferez con-
trainte de la quitter. Il faut
que cette perfonne ait affez de
fens & de vertu, pour fcavoir

|. prendre une autorité douce,
pour tenir les autres femmes
dans leur devoir, pour redref-
fer l'enfant dans les befoins,
pour s'attirer fa haine, & pour
vous rendre compte de tout
£e quiméritera quelque atten-
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tion pour les fuites. Javouë

qu’une telle femme n'eft pas
facile à trouver ; mais il eft ca-
pital de la rechercher , & defai-
re la dépente neceflaire pour
rendre fa condition bonne au-
près de vous. Je fçai qu'onpeut
y trouver de fâcheux mécom-
ptes. Mais il faut fe conten-
ter des qualitez effentielles, &
tolerer les défauts qui font mê-
lez avec ces qualitez. Sansun
tel fujet appliqué à vousaider,
vous ne fçauriez pas réüffir.
Comme Mademoifelle vô-

tre Fille montre un efprit af-
fezavancé avec beaucoupd'’ou-
verture , de facilité & depéné-
tration , je crains pour elle le
goût du bel efprit& un excez
de curiofité vaine & dange-
‘reufe: Vous me permettrez ,
sil vous plaift ,' Madame, de

dite
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dire ce qui ne doit point vous
bleffer, puifqu'il ne vous regar-
de pas. Les femmes font d'or-
dinaire encore plus paffionnées
pour la parure de l'efprit que
pourcelles du corps. Celles qui
font capables d'étude , & qui
efperent de fe diftinguer par
la, ont encore plus d’empref-
fement pour leurs livres que
pour leurs ajuftemens. Elles
cachent un peu leur fcience,
mais elles ne la cachent qu’à
demi pour avoir le merite de
la modeftie avec celui de la
capacité. D'autres vanitez plus
groflieres fe corrigent plus fa-
cilement , parce qu'on les ap-

perçoit ,qu'on fe les reproche,
& qu'elles marquent un cara-
tere frivole. Mais une femme
curieufe, & qui fe picque de.
fçavoir beaucoup, fe flatte d'ê-

Aa
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tre un genie fuperieur dans
fon fexe, elle fe fçait bon gré
de méprifer les amufemens &
les vanitez des-autres femmes.
Elle fe croit folide en tout, &
rien nela guerit de fon entête-
ment. Elle ne peut d'ordinaire
rien fçavoir qu'à demi. Elle eft
plus ébloiiie qu'éclairée par ce
quelle fcait. Elle fe flatte de
fcavoir tout, elle décide, elle
fc paflionne pour un parti con-
tre un autre dans toutes les
dlfputes qui la furpaflfent, mé-
me en matiere de Religion.
De là vient que toutes les
fectes naiffantes ont eutant de
progrez par des femmes qui
les ont infinuées & foûtenuës.
Les femmes font éloquentes
en converfations , & vives pour
mener une cabale. Les vanitez
gtofficres des femmes declarées 
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vaines font beaucoup moins à
craindre que ces vanitez férieu-
fes & rafinées qui fe tournent
.vers le bel efprit pour briller
par une apparence de merite
folide. Il eft done capital de ra -
mener fans ceffe Mademoifel-
le vôtre Fille à une judicie ufe
fimplicité. Il fuffit qu’elle fca-
‘che allez bien la Religion pour
la croire & pourla fuivre exa-
@ement dans la pratique fans.
fe permettre jamais d'en rai-
fonner. Il faut qu‘elle n‘écoute
que l'Eglife, qu'ellé ne fe pré-
vienne pour aucun Prédica-
teur contredit oùu- fufpe& de
nouveauté. Son Dire&eur doit
étre- un homme ouvertement
declaré contre tout ce qui s’ap-
pelle parti. Il faut qu'elle fuye
les converfations des femmes
qui fe mélent de raifonner té-

À a ij
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merairement fur la dotrine)
& qu'elle fente combien cette
liberté eft indécente & perni-
cieufe. Elle doit avoir horreur
de lire les livres défendus, fans
vouloir examiner ce qui les fait
défendre. Qu'elle apprenne à
fe défier d'elle-même , &à
craindre les pieges de la cu-
riofité & de la préfomption.,
qu'elle s'applique à prier Dieu
en toute humilité, à devenir
pauvre d'efprit, à fe recuëillir
fouvent , à obéir fans relâche,
à fe laiffer corriger par les per-
fonnes fages & affeGtionnées
jufques dans fes jugemens les
plus arreftez , & à fe taire,
laiffant parler les autres. Jai-
me bien mieux qu'elle foit in-

. ftruite des comptes de vôtre
Maître d'Hôtel , que des dif
putes des Theologiens fur la
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Grace. Occupez-la d'unouvra-
gede tapifferie qui fera utile
dans votre maifon, & qui l’ac-
coûtumera à fe paffer du com-
mercedangereux du monde,
mais ne la laiffez point raifon-
ner fur la Theologie au grand
peril de fa foi. Tout eft per-
du, fi elle sentefte du bel ef-
prit, &fi elle fe dégoûte des
foins domeftiques.La femme
forte a file, fe renferme dans
‘fon ménage, fe tait , croit &
obcit , elle ne difpute point
contre I'Eglife.

Je ne doutenullement, Ma-
dame , que vous ne fçachiez
bien placer dans Jes occafions
naturelles quelques reflexions
fur l'indécence &fur les dére-
glemens qui fe: trouvent dans.
le bel efprit de certainesfem-

a Provech. 13, 



286 De l'Education
mes, pour éloigner Mademoi-
felle vôtre Fille de cet écüeil.
Mais comme l'autorité d'une
mere court rifque de s’ufer,
& comme fes plus fages le-
çons ne perfuadent pas toû-
jours unefille contre fon goût,
je fouhaiterois que les fem-
mes d'un mérite approuvé dans-
le monde qui font de vos a-
mies, parlaffent avec vous en.

prefence de cette jeune perfon-
ne, & fans paroître penfer à
elle pour blâmer le caractere
vain & ridicule des femmes qui
affe¢tent d’étre {cavantes,& qui
montrent quelque partialité
pour les Novateursen matiere.
de Religion. Ces inftru&tions
indire@es feront felon les ap-
parences plus d’impreflion que
tous les difcouts que vousfé-
tiez feule & dire@ement.
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Pour les habits, je vou-

drois que vous tachafliez d'inf~
pirer à Mademoifelle vôtre
Fille le goût d’une vraye mo-
deration. Ily a certains ef-
ptits extrêmes des femmesà qui
la mediocrité eft infupporta-
ble. Elles aimeroient mieux une

 fimplicité auftere qui marque-

 
 

roit une réforme éclatante en
renonçant à la magnificencela:
plus outrée, que de demeurer
dans un juile milieu ,. qu’elles
méprifent commeun défaut de
goût & comme un état infipi-
de. Il eft neanmoins vrai que =
qu’il y a de plus eftimable
de plus rare eft de trouver un
efprit fage & mefuré, quiévi-

‘te les deux extrémitez , & qui
donnant à la bienféance ce
qu'on ne peut lui refufer, ne
pafle jamais cette borne. . La
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vraye fagefle eft de vouloir
pour les meubles, pour les é-
quipages & pour les habits ,
qu'on n'ait rien à y remarquer,
ni en bien, ni en mal ; Soyez
affez bien » direz - vous à Ma-
demoifelle votre Fille , pour
ne vous faire point critiquer
commeune perfonnefans goût,
mal propre & trop negligée ;
mais qu'il ne paroiffe dans vô-
tre exterieur aucune affeétation.
de parure,ni aucun fafte ; par
là vous paroîtrez avoir une rai-
fon.& une vertu au deffus de
vos meubles, de vos équipages,
& de vos habits ; vous veus en
fervirez, & vous n’en ferez
pas efclave. H faut faire enten-
dre à cette jeune perfonne , À
quec'eft le luxe quiconfond
toutes les conditions, qui éle-
Ye les perfonnes d'une baffe

naifance , 



 

 

des Filles; 289
naiffances , & enrichies à la
hatte par des moyens odieux
au deffus des perfonnes de la
condition la plus diftinguee ,
que ceft ce défordre qui cor-
rompt les mœurs d'une nation,
qui excite l'avidité , qui ac-
coûtume aux intrigues & aux
baffefles, & qui fappe peu à
peu tous les fondemens de la

 probité. Elle doit comprendre
aufli qu'une femme, quelques
grands biens qu'elle porte dans

*ÿ une maifon,la ruine bien-tôt,
fi elle y introduit leluxe avec
lequel nul bien ne peut fuffire.
En même temps accoûtumez-
la à confiderer avec compaffion
les miferes affreufes des pau-

| vres, & à fentir combien il eft
indigne de l'humanité que cer--

| tains hommes qui ont tout, ne
Bb
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{ft donnent aucune borne dans
l'ufage du fuperflu , pendant
qu'ils refufent cruellement le
neceffaire aux autres. Si vous

 

  

               

  

  

teniez Mademoifelle vôtre Fil- Jt
le dans un état trop inferieur Jb
à celui des autres perfonnes de F!
fon âge & de fa condition, J
vous courreriez rifque de l'é- Bi
loigner de vous. Elle pourroit fr
fe paffionner pour ce qu’elle Ji
ne pourrait pasavoir , & qu'el- fl
le admireroit de loin en au- Jb
trui. Elle feroit tentée de croi- à
re que vousêtestrop févere & Bu
trop rigoureufe. Il lui tarde- Jf
roit peut-être de fe voir maï- En
trefie de fa conduite, pour fe F4
jetter fans mefure dans la va- Bi
nité. Vousla retiendrez beau- Ji,
coup mieux en lui propofant By
un jufte milieu qui fera toùr Bu  
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jours approuvé des perfonnes
fenfces & eftimables. Il lui
paroitra que vous voulez qu’el-
le ait tout ce qui convient ala
bienféance , que vous ne tom-
bez dans aucune œconomie
fordide , que vous avez même
pour elle toutes les complai-
fances permifes, & que vous
voulez feulement la garantir
des‘excez des perfonnes dont
la vanité ne connoît point de
bornes. Ce qui eft effentiel eft
de ne vous relâcher jamais fur
aucune des immodefties qui
font indignes du Chriftianif-
me. Vous pouvez vous fervir
des raifons de bienféance &
d'intereftpour aider & pour
foûtenir la Religion en ce
point. Une jeune fille hazarde
tout pour le repos de fa vie,

Bb jj
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fielle époufe un homme vain,
leger & dereglé. Donc il lui
eft capital de fe mettre à por-
téc d'en trouver un fage , re-
glé, dun efprit folide & pro-
pre à réüflir dans les emplois.
Pour trouver un tel homme,
il faut être modette,, & ne laif-
fer voir en foi rien de frivo-
le & d’évaporé. Queleft 'hom-
me fage & difcret qui voudra
une femme vaine , & dont la
vertu paroit ambiguëà en juger
par fon exterieur.

Mais vôtre principale ref
fource eft de gagner le cœur de
Mademoifelle vôtre fille pour
la vertu chrétienne. Nel'effa-
rouchez point fur la pieté par
unefeverité inutile; laiffez- lui
une liberté honnête & unejoye
innocente ; accoutumez-la à fe
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féjoüir en deçà du peché, & à
mettre fon plaifir loin des di-
vettiffemenscontagieux. Cher-
chez lui des compagnies qui ne
Ja gâtent point ,& des amufe-
mensà certaines heures qui ne
la dégoûtent jamais des occu-
pations férieufes du rette de la
journée. Tâchez de lui faire
goûter Dieu; ne fouffrez pas
qu'elle ne le regarde que com-
me un Jugepuiffant &inexo-
rable qui veille fans ceffe pour
nous cenfurer & pour nous
contraindreen toute occafion.
Faites-lui voir combien il eft
doux, combien. il fe propor-
tionne à-nos befoins , & a pi-
ti¢ de nos foibleffes ; familiari
fez-la avec lui commeavec
unPere tendre & compati£
fant. Ne lui laifez point re-

Bb iij.

 



294  Del’Education
garder l'oraifon comme une oi-
fiveté ennuyeufe& comme une
gêne d'efprit où l'on fe met
pendant que l'imagination é-
chappée s'égare. Faites- lui en-
tendre qu'il s'agit de rentrer
fouvent au dedans de foi pout
y trouver Dieu , parce que fon
regne eft au dedans de nous.
Il s'agit de parler fimplement
à Dieu à toute heure , pour

lui avouer nos fautes , pour
lui reprefenter nos befoins ,

& pour prendre avec lui les
mefures neceflaires par rapport
à la correction de nos défauts.
Il s'agit d'écouter Dieu dans
le filence interieur, en difant:
SJéconterai ce que le Seigneur
dit au dedans de moi. Il s'a-
git de prendre l’heureufe ha-
bitude d'agir en fa prefence, &
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defaite gayementtoutes cho-
fes grandes ou petites pour fon
amour. Hs'agit de renouveller
cette prefenee toutes les fois
qu'on s'apperçoit de l'avoir
perduë. Hsagit de laiffer tom-
ber les penfées qui nous dif
trayent dés qu'on les remar-
que, fans fe diftraire a force
de combattre les diftra&ions;

& fans s’inquicter de leur fre-
quent retour. II faut avoir pa-
tience avec foi-même , & ne fe
rebutter jamais>quelque lege-
fetéd’efprit qu’on éprouve en

“foi. Les diftrations involon-

taires ne nous éloignent point
de Dieu ; rien ne lui eft fi
agreable que cette humble pa-
tience d’uneame toûjours prê-
te à recommencer pourreve-
nir vers lui. Mademoifelle vo-

«  Bbij
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tre fille entrera bien-tôt dans:
Yoraifon, fi vous lui en ouvrez.
bien la veritable entrée. Il ne
s'agit ni de grands eff:rts d’ef-
prit, ni de- faillies d'imagina-
tion , ni de fentimens déli-
cieux, que Dieu donne & qu’it
âte commeillui plaitt. Quand
on ne connoit point dautre
oraifon que celle qui confifte
dans toutes ceschofes fi fenfi-.
bles & fi propres à nousflatter
interieurement , on fe décou-
rage bien-tôt , car une telle
oraifon tarit , & on croit a- +
lors avoir tout perdu ; mais.
dites lui que l'oraifonreffem-
ble à une focieté fimple , fa-
miliere & tendre , ou pour
mieux dire, qu’elle eft cette
focieté même. Accoûtumez-
la à épancher fon cœur devant
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Dieu , à fe fervir de tout pour
Ventretenir, & a lui parler a-
vec confiance, comme on par-
le librement & fans referve à

uneperfonne qu'on aime , &
dont on eft für d'être aimé du.
fond du cœur. La plûpart des
perfonnes qui fe bornent à une
certaine oraifon contrainte >
font avec Dieu comme on eft
avec les perfonnes qu'on ref-
pecte , qu'on voit rarement par
pure formalité , fans les aimer
& fans être aimé d'elles : tout
s'y pafle en ceremonies & en

| complimens: ons'y gêne, on
s’y ennuye, on aimpatience de

~ fortir. Au contraire les per-
fonnes veritablement interieu-

res font avec Dieu comme ons

ef avec fes intimes amis ; on.

ne mefure point ce qu'on dit»
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parce qu'on fçait à qui on par~ :
le : on ne dit rien que de l’a-
bondance & dela fimplicite du
€occur : on parle a Dieu des af-
faires communes qui font fa
gloire & nôtre falut. Nous
lui difons nos défauts que
nous voulons corriger , nos de-
voirs que nous avons befoin
de remplir , nos tentations
qu'il faut vaincre , les délica-

- teffes & les artifices de nôtre
amour propre quil faut repri-
mer : on lui doittout, on l’é-
coute fur tout; on repaffe fes
Commandemens , & on va
jufqu'à fes confeils : ce n’eft
plus un entretien de ceremo-
nie, c'eft une converfation li-
bre, de vraye amitié; alors Dieu
devient l’ami du cœur, le Pere
dansle fein duquel l'enfant f&
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EL  confole, l'Epoux avec lequel-

- on n’eft plus qu'un même ef
prit par la grace. On shumi-
lic fans fe décourager , on a
une vraye confianee en Dieu,
avec une entiere défiance de
foy ; on ne s’oublie jamais
pour la correétion de fés fau-
tes, mais on s’oublie pour n’é-
couter jamais les confeils flat-
teurs de l'amour propte.Si vous
mettez dans le cœur de Ma-
demoifelle vôtrefille cette pie-
té fimple & nourrie par le
fonds ,elle fera de grands pro-
grez. Je fouhaite, &c.
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APPROBATION,

TAY 14& approuvé comme
excellent cepetit Manufcrit de

fur les mefures que doit pren- fe
dre une Dame pour l'éducation

D
de fa fille unique. A Paris ce M
2. Mars 1712.
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PRIVILEGE DU ROY.

OUIS par la grace de
Dieu Roy de France &

de Navarre : À nos amez &
feaux Confeillers les Gens te-

nans nos Cours de Parlemens,
Maîtres des Requêtes ordinai-,
res de nôtre Hoftel , Grand-
Confeil , Prevoft de Paris,
Baillifs,Sénéchaux » leurs Lieu-
tenans Civils , & autres nos
Jufticiers qu'il appartiendra :
SALUT. Nôtre cher & bien
améle Sieur Jean Mariette Li-
braire d Paris, Nous ayant fait
remontrer qu'il defireroit faire
imprimer plufieurs Livres inti-
tulez Hefichià Lexicon Gra-
cum, Cours d'Architeéture de
Daviler , le Parfait Maréchal
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de Soleifel, Inflitution an Droit
François par le Sieur Argou,
Education des Filles, la Vie des
Peres des Deferss d'Orient &
d'Occident par le Sieur de Vil-
lefort , l'Imitation de Fe[us-
Chriffpar le Sieur Gouri, Pféax-
mes de la Pemitence avec des Re-
fexions , par le P. Martineau,
Chemin du Ciel du Cardinal
Bora ; mais qu'il ne le peut
faire fans s'engager à une très-
grande dépenfe; s'il nousplai-
foit lui accorder nos Lettres de
Privilege fur ce neceffaires. A,
ces caufes ; Nous voulgns favo-
rifer le zele dudit Mariette, &
les moyens d'executer ces Ou-
vrages; voulans en méme tems
encouraget les Libraires & Im-
primeurs à entreprendre des
Editions de Livres utiles au pu-

Ra
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blic pour l'avancement des
fciences & des Belles Lettres
qui ont toûjoursétéfloriffantes
dans nôtre Royaume , foûtenir
en même temps l'imprimerie
qui a été cultivée par nos Su-
jets avec tant de réputation &
de fuccez, & récompenfer
ceux qui fe diftinguent dans
cette profeflion par les Editions
de bons Livres; Nous lui avons
permis & permettons par ces
Prefentes de faire imprimer
lefdits Livres en un ou plufieurs
volumes,en telles forme , mar-

ge, carackeres , conjointement
ou féparément : & autant de
fois que bonlui femblera, & de
les vendre, faire vendre & de-

biter par tout nôtre Royaume
pendant le temps de vingtan-
néesconfécutives,à compter du
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jour de la datte defdites Pre-
fentes ; Faifons défenfes à tou-
tes fortes de perfonnesde quel-
que qualité & condition qu’el-
les foient d'en introduire d'im-
preffion étrangere dans aucun
lieu de nôtre obéiffance , & à
tous Libraires, Imprimeurs &
autres , d'imprimer, faire im-
primer, vendre, faire vendre,
débiter ni contrefaire lefdits
Livres en tout ni en partie, ni
d'en faire aucuns extraits fous
quelque pretexte que ce foit
d'augmentation , correction ;
changement de titre ou autre-
ment, fans le confentement par

écrit dudit Expofant, ou de
ceux quiauront droit de lui, à
peine de confifcation des exem-
plaires contrefaits , de fix mille
livres d'amende contre chacun

des 



 

 

 

des contrevenans, dont um tiers
à Nous , un tiers à l’Hôtel-Dieu
de Paris , l’autre tiers audit Ex-
pofant , & de tous dépens,dom-
mages & interefts; à la charge
que ces Prefentes feront enre-
giftrées tout au longfur les Re-
giftres de la Communauté des
Libraires & Imprimeurs de Pa-

- fis , & ce dans trois mois de la

date d’icelles ; que l'Impreffion
defdits Livres fera faite dans
nôtre Royaume & nonailleurs,.
en bon papier & en beaux ca-
‘faCteres, conformément aux
Reglemens de la Librairie, &
qu'avant de les expofer en ven-
te il en fera mis deux exemplai-
res de chacun dans nôtre Bi-
bliotheque publique, undans
celle de nôtre Château du Lou-
vre, & un dans celle de nôtre,
tres - cher & feal Chevalier
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Chancelier de France le Sieuf .
Voyfin Commandeur de nos
Ordres, le toutà peine de nul-
lité des Prefentes ; du contenu
defquelles vous mandons & en-
joignons de faire,joüir l'Expo-
fant , ou {es ayans caufe pleine-
ment & paifiblement,fans fouf-
frir qu’il leur foit fait aucuns
troubles ou empêchemens.
Voulons que la copie defdites
Prefentes qui fera imprimée au

- commencementou lafin def
dits Livres foit tenuë pour
dûëmentfignifiée , & qu’aux
copiescollationnéesparl’un de
nos amez & feaux Confeillers
& Secretaires foi foit ajoûtée
commeàl'Original. Comman-
dons au premier nôtre Huiffier
ou Sergent de faire pourl’exe-
cution d’icelles tous Actes re-
‘quis & neceffaires fans deman- 



 

 
 

der autre permiffion, & nonob-
ftant Clameur de Haro , Charte
Normande, & Lettres à ce con-
traires , Cartel eft nôtre plaifir.
Donnéà‘Verfailles le vingtié-
me jour du mois de Mars, l'an
de grace mil fept cens quinze,
& de nôtre Regne le foixante-

~~ douziéme. Parle Roy en fon
Confeil.

Signé, FOUQUET.

Je fouffigné reconnois quela
. moitié dans le Privilege de
l'Inftitution au Droit François
de M. Argou, & le tiers dans ce-
lui du Parfait Maréehal de M.
Soleyfel appartient à M. Emery
le Pere. Fait à Paris €e 15. May
1715. Signé , MARIETTE.

Regiftré , enfemble la ceffionfur
le Regiftre N°. 3. de la Commu-
Mauté des Libraires & Impri.
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meurs de Paris pag. 940. N°.
1206. conformément aux Regle-
mens , @ notamment à l’Arreft
du Conféil du 13. Aoust 1703.
À Paris le 17.May 1715.

ROBUSTEL, Syndic.

Je foufligné reconnois avoir
cedé à Meflieurs Emery Fils,
Saugrain & Martin la moitié du
Privilege que j'ai obtenu de l’E-

, ducation des Filles par M. de
Fenelon Archevêque de Cam--
bray en date du 20. Mars 1715.
& enregiftré le 17. Mai fuivant ,
pour en joüir par moitié avec
moy. Fait à Paris ce 9. Juin
1719. Signé, MARIETTE. = ||

Regiftré fur le Regiftre IV. de la
Communauté des Libraires & Impri-
meursde Paris , pag. 490. conformé-
ment aux Reglemens , @ notamment à
EFArrefrda Confsildu 13. Aouft 170 3;
<AParis le 16, Juin 1719.

Signé , DELAULNE, Syndic. 
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